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RAPPORT 



lUVADÎ DE LA WM FEHIAliT LES iMËES « i M 



PiB H. DEJARDUW, 



Hesdahes, Messieurs ! 

La tâche que les statuts m'imposent de rendre 
compte de nos travaux, m'est, cette fois, bien 
agréable à remplir, car, pour les deux années qui 
viennent de s'écouler, je n'ai que des améliorations 
et des progrès à constater, que des succès à rappeler. 

Vous ne l'ii^norez pas. Messieurs, nous avons eu 
pendant quelques années une crise dangereuse à 
traverser : nos publications s'étaient faites rares ; 
nos membres se décourageant se retiraient peu à 
peu; en un mot, nous agonisions presque. Heureuse- 
ment le remarquable concours dramatique de 188i 
est venu rendre aux lettres wallonnes une splendeur 
nouvelle. Ouand le public fit à Tâti l'éclatant 
succès que vous savez, quand cette joyeuse comédie 
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parcourut triomphalement la Belgique et ne craignit 
pas d'aborder les scènes de l'étranger, voire celle de 
Paris, on reprit du goAt pour la poésie wallonne et, 
tout naturellement, on songea à notre Société qui a, 
qu'il me soit permis de le dire, tant fait pour notre 
littérature. 

Profitant de ce moment favorable, des jeunes gens 
dévoués nous ont cherché des adhérents, avec un 
zèle dont je ne saurais trop les remercier ; en peu 
de temps, de 300 membres que nous comptions alors 
nous en sommes arrivés à 680. La reprise de nos 
banquets nous a montré tout ce que valaient ces 
nouvelles recrues; reçus cordialement dans l'inti- 
mité de leurs atnés, nos nouveaux collègues ont 
prouvé, par leurs chansons et leur gaieté,qu'ils étaient 
dignes de remplacer les joyeux convives d'autrefois. 

Tous ces succès nous ont sensiblement rapprochés 
du but que nous poursuivons depuis plus de trente 
ans : celui de faire prendre à l'idiome wallon la 
place qu'il est digne d'occuper dans la famille des 
langues romanes. Cette mission que, dès 18o6, nous 
nous étions donnée par le premier article de nos 
statuts, est devenue plus patriotique encore, depuis 
que nous avons eu à réagir contre le flamingantisme. 
La réprobation que les prétentions exagérées de 
quelques-uns de nos frères flamands a excitée en 
pays wallon n'est pas étrangère à l'augmentation du 
nombre de nos membres et nous aimons à y voir, ce 
qui y est certainement, une protestation, calme mais 
ferme, contre des exigences inadmissibles. 
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Moralement, notre situation n'a jamais été plus 
brillante ; matériellement, elle s'est aussi améliorée, 
moins, toutefois, qu'on ne pourrait le croire à pre- 
mière vue. Certes, plus il y a de membres, plus il y a 
de cotisations ; mais si nos concours attirent main- 
tenant un nombre beaucoup plus considérable de 
lutteurs, si, par suite, comme nos statuts nous en 
font un devoir, nous avons à faire imprimer infini- 
ment plus de pièces, il va de soi que nous aurons à 
fournir à nos membres des volumes plus compactes 
ou plus nombreux et nos publications absorberont 
toutes nos ressources ou nous mettront même en 
déficit. Et, alors, avec quoi faire les frais des nom- 
breuses médailles que nous sommes si heureux 
d'ailleurs de distribuer ? avec quoi publier nos 
annuaires, dont on veut bien regretter l'inter- 
ruption ? avec quoi encore tenir notre bibliothèque 
au courant non seulement des publications wallonnes 
mais encore de tant de travaux linguistiques recom- 
mandables qu'on édite de toutes parts ? Comprenant 
que, réduits aux cotisations de nos membres, nous 
ne pourrions jamais faire face à tant d'obligations, à 
tant de besoins, nous avons dû chercher une autre 
source de revenu et avoir recours à des subsides. 

Nous nous sommes adressés, en conséquence, à 
l'Etat, à la Province et à la Commune et nous leur 
avons exposé notre misère. Nous avons été compris 
et appréciés par ces trois corps et, très gracieusement, 
ils nous sont venus en aide. Depuis deux ans, l'Etat 
nous alloue un subside de ISOO francs, que, nous 
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l'estimons, l'académie flamande elle-même ne trou- 
vera pas exagéré ; d'autre part la Province, grâce 
aux discours de M. le Gouverneur et de M. Robert, 
vice-président du Conseil provincial, nous a accordé 
un subside de 600 francs ; cette année, ce subside 
nous a été donné de nouveau à l'unanimité et sans 
discussion ; enfin la Ville, dont presque tous les 
administrateurs font partie de la Société, nous a 
voté un subside annuel de 600 francs ; celui-ci n'est 
donc ni provisoire ni extraordinaire comme est 
qualifié celui de l'Etat. 

Nous adressons à ces trots corps nos plus vifs 
remerclments. 

Ces nouvelles ressources nous ont permis d'acti- 
ver nos publications et nous avons pu nous mettre 
presque au courant. On vient de distribuer le tome 
X de la deuxième série de nos bulletins ; ce volume 
renferme la table générale des matières contenues 
dans toutes les publications de la Société pendant 
une période de trente ans et deux des pièces de 
théâtre couronnées en 1886 : Jone et Vi, par 
M. Tiikin et les Amour da Maianney par M. Hannay. 
Les autres pièces des concours de 1886 et celles de 
1887 trouvent leur place dans les tomes XI, XM 
et XIII, qui sont sous presse et dont les deux pre- 
miers ne tarderont pas à être achevés ; ils pourront 
être distribués au commencement de l'année 1889. 
. Nous avons envoyé cette année aux membres qui 
faisaient partie de la Société en 1884 la deuxième 
livraison du recueil d'airs de crâmignons. La pre- 
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mière livraison date de 188d et avait été formée 
par M. Lequarré. Celui-ci n'ayant plus ea le temps 
de s'occuper de la continuation de ce travail, la 
Société a chargé deux de ses membres de recher- 
cher les textes des paroles qui manquaient. Ils ont 
été aidés dans leur mission par plusieurs personnes, 
qui ont eu l'obligeance de leur communiquer un 
certain nombre de crâmignons: nous leur témoi- 
gnons ici toute notre gratitude ; mais nous devons 
principalement de la reconnaissance à M"»* Berch- 
mans, qui a eu la gracieuseté de nous confier deux 
recueils de textes transcrits par feu M. Terry 
(1"' prix), et à M. Léopold Chaumont (accessit), qui 
s'est donné la peine de reconstituer le travail qu'il 
avait présenté au concours, mais qui s'était égaré. 
La troisième livraison, qui est sous presse et qui ne 
tardera pas à être achevée, comprendra le restant 
des airs, le titre du volume, une préface et une table 
comparative. 

Lorsqu'en 188ë, dans mon dernier rapport, 
j'adressais de sincère? félicitations à M. Remou- 
champs pour la grande médaille d'or qui venait de 
lui être décernée, j'aurais à peine osé lui prédire le 
grand succès de Tâti. Le 2 juillet 1887, la Société 
lui a offert un banquet, auquel ont été conviés ses 
brillaiïts interprètes du Cercle d'Agrément, pour 
célébrer la cinquantième représentation. Le 2 mars 
1888, la Société s'est associée à la solennité que le 
Comité des fêles de la ville de Liège avait organisée 
à l'occasion de la centième de Tâti. Dans cette 
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séance, M. Remouchamps a reçu la décoration de 
chevalier de l'ordre de Léopold. Nous avons tous 
applaudi de grand cœur à cette distinction accordée 
à l'un de nos membres, pour une composition 
wallonne ; qu'il me soit permis de le dire, cet acte 
posé par le gouvernement est très significatif : il 
prouve, quoi qu'on dise, que notre idiome tient sa 
place au soleil et que ses productions ont une valeur 
indéniable. 

Dans le courant de l'année écoulée, la Société a 
revisé ses statuts. Elle y a apporté quelques modifi- 
cations. La plus importante est celle qui change la 
division des membres. Le" nouvel article porte : 

« La Société se compose : A. de trois membres 
s d'honneur qui sont : le bourgmestre de la ville de 
» Liège, le président du Conseil provincial et le gou- 
verneur de la province. B. De membres tilulaires, 
» honoraires, adjoints et correspondants. » 

L'aticte 19 est ainsi conçu : 

« Seront nommés membres honoraires, les mem- 
» bres titulaires qui en feront la demande, ou ceux 
» qui, pendant trois années consécutives, n'auront 
» plus participé aux travaux de la Société. » 

Cette dernière disposition nous permettra de 
donner le titre de membres honoraires à quelques 
membres titulaires qui, depuis nombre d'années, ne 
peuvent plus assister à nos séances et de les rem- 
placer par d'autres personnes qui prendront une 
part active à nos travaux. 
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Depuis 188S, ont été nommés membres titulaires : 
M5I. Joseph Defrecheux, aide-bibliothécaire à l'Uni- 
versité; 

Edouard Remouchamps, meunier; 

Henri Simon» artiste peintre; 

Charles Defrecheux, commis à l'administration 
communale; 

Désiré Van de Casteele, archiviste de l'Etal; 

Paul d'Andrimont, industriel; 

Léopold Chaumont, fabricant d'armes. 
M. Auguste Hock, un des derniers fondateurs sur- 
Tivaats^aété nommé vice-président honoraire et rem- 
placé dans ces dernières fonctions par M. Alphonse 
ti'alloise. 

La mort nous a enlevé un des vétérans de la litté- 
rature wallonne. Le respectable M. Victor Collette, 
un des fondateurs de lu Société, est décédé le 28 mars 
de cette année, à l'âge de 85 ans. La perte de ce 
collègue si sympathique et si dévoué nous a profon- 
dément affligés. Quoique notre atné, il était toujours 
resté jeune de caractère; il assistait à nos banquets, 
qu'il animait par ses chansons et ses joyeuses saillies. 
Esprit vif, caractère franc et ouvert, doué d'une 
rare bienveillance, il était aimé de nous tous. La 
Société, à diverses reprises, a publié plusieurs de 
ses spirituelles chansons, dont quelques-unes sont 
devenues populaires. Il laisse un grand vide parmi 
nous. 

Les lettres wallonnes ont fait encore une autre 
perte douloureuse. H. Toussaint Brahy, un de nos 
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chansonniers les plus féconds et bon auteur drama- 
tique, est décédé le 16 mai. Plusieurs fois lauréat 
à nos concours, nous pensions bien pouvoir lui 
remettre la distinction qu'il a obtenue cette année au 
concours dramatique et le voir assister aujourd'hui 
môme à ia première représentation de son œuvre 
couronnée. Hélas ! il manque à notre réunion; nous 
ne pouvons que rendre un juste hommage à son 
talent et remettre à sa famille, avec les expressions 
de nos plus profonds regrets, les médailles qu'il 
vient de conquérir. 

Cinq membres nous ont quitté par suite de la 
position que la Société a prise dans la manifestation 
contre le mouvement flamand. Nous regrettons sur- 
tout la retraite de M. Jean Stecher, l'émineut et 
sympathique professeur à l'Université, membre titu- 
laire depuis 1859, qui n'a pas cru devoir s'associera 
nos pressantes réclamations. 

Maintenant, Messieurs, que je vous ai faitnn résumé 
fidèle, un peu long peut-être, de notre situation, 
j'adresse nos plus sincères remercîments aux auto- 
rités qui ont consenti à assister à notre séance; mais 
je remercie surtout toutes les dames qui ont bien 
voulu, par leur présence, rehausser l'éclat de notre 
solennité. Mesdames, l'honneur que vous nous faites 
aujourd'hui et que nous apprécions hautement, est 
le plus bel encouragement qu'on puisse donner à 
la littérature walloane. 

Il nous reste à procéder à la distribution des mé- 
dailles à tous nos lauréats. Est-il bien nécessaire de 



oï G oo»:^ le 



les féliciter ? La plupart des pièces de théâlre cou- 
ronnées ont déjà été jouées plusieurs fois devant de 
nombreux spectateurs, qui, par leurs applaudisse- 
mculs, ont ratiUé nos décisions Quant aux autres 
travaux que nous avons récompensés, ils sont,comine 
je l'ai dit tantôt, livrés à l'impression et je ne doute 
pas qu'ils n'affrontent avec succès le jugement du 
public. 
Liège, 17 novembre 18B8. 
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TABLEAU 



MEMBRES DE LA SOCIETE 

AU 16 JANVIER 1889. 

BURBAU. 

DbIASDIN, Joseph, Président. 
Falloisb, AlphoDse, Vice-Pràident 
DnCHESNB, Eogène, Secritairt. 
DHiAITB, JnliOD, Secrélaire-^^joint. 
LSQOASBÉ, Nicolas, Trésorier. 
ChAITVIM, Victor, Triiot^-a4}oint. 
QraudjeAN, Mathieu, Biiliothécaire-archivUte. 
DkfbboheTIZ, Joseph, Bibliolhéeaire-a4}oint. 

Membres tltalaires. 

DtJÀSDJS, Joseph, ancien notaire, i Cheratte, décembre 1866 (fon- 

àainna). 
HOCE, Auguste, rentier, qoai MativB, 21, décembre 186G (fond&teor, 

Tice-président honoraire). 
Dbsoeb, Auguste, place StrLsmbert, 9, février 1860. 
DKLBfflUF, Joseph, professeur à l'Université et à l'École normale, 

bonlôTOtd Frère-Orban, 32, août 1862. 
DB Teœb, Charles, conseiller k la Conr d'appel, boulevard Frère- 

Orban, 30, août 1862. 
Obakdjean, Msthien, bibliothécaire de l'Université, me du jArdin- 

Botaaique, 21, avril 1866. 
Bbaconibb-DE MACA.B, Charles, industriel, boulevard d'Avroy, 73, 
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Falloise, Alphonse, conseiller honoraire à la Cour d'appol, me 

Fabry, ISJoin 1869. 
LBQTJABRi, Nicolas, pTofesseur à rUniversité et à l'École nonn&le, 

rue André Dumont, 87, janTÎer 1871. 
BODY, Albin, archiviste, à Spa, novembre 1671. 
Mattmikd, Jules, institatenr à Andrimont, novembre 1871. 
Dort, Isidore. profesBenr à l'Athénée, rue des Clarisseo, S6, février 

1872. 
DKKAbTSAD, Jos.-£m., directeur de l'École normale des hvunanitéB. 

me St-QUles, 35, décembre 1878. 
FOLAD), Léon, conseiller à la Cour, quai de llndnafcrie, 24, décembre 

1878. 
GeaUTIN, Victor, profesMUT k l'Université, me Wazon, 62, janvier 

1879. 
DSBCHAMPS, Arsène, professenr à l'Université et k l'Ecole normale, 

me de la Paix, U, février 1886. 
DUCHESNE, Eugène, professenr à l'Athénée, rue dn Fot-d'Or, 49, 

février 1886. 
HUBBBT, Herman, ingénieur des mines, me des Vingt-Deox, 21, 

février 1885. 
Pbbot, Jacques, jnge an Tribunal, me de Sclessin, 7, février 1885. 
DEFBECHBUX, Joseph, me Bonne-Nouvelle, 90, février 1887. 
Eehouchamps, Edouard, rue du Pslais, 4G, mars 1887. 
SlHON, Henri, artiste peintre, rue St-Jean, 17, novembre 1887. 
DkfkECHeITX, Charles, me Bonne-Nouvelle, 65, janvier 1888. 
Vis DE Gasteelb, Désiré, archiviste de l'Etat, rue de l'Ouest, 

B2, février 1888. 
D'AMDamONT, Panl, ingénieur, avenue Blonden, 8, février 1888. 
CHAnuONT, Léopold, me Haeset, 2, Herstal, novembre 1888. 
DBLAITB, Julien, rue Hors-Chàteau, 60, décembre 1888. 

Membres honoraires. 

Le Gouverneur de la Province. 
Le Président du Conseil provincial. 
Le Bourgmestre de Liège. 
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Membres eorrespondante. 

ÂLBX&}n>^, k.-J., professeur à l'École mojeime de GoBseliee. 

BOTX, Félix, peintre et homme de lettres, k Broxellea. 

Bbeden, professeur au Qymnase d'Ansberg. 

COAliOlf, Renier, membre de l'Académie ro^aJa de Belgique, à 

Bnuetles. 
CliBSSS, Antoine, homme de lettres, à Uons. 
DAH0I3KAD, professeur à l'Athânée royal de Mena. 
De Baoseb, Louis, homme de lettres, k Noord-Peene (Fronce). 
De CHBrarÈ, L., imprimear, à Douai. 
Db CotlSSBMA£KB, E., préflideat du Comité £amand de France, à 

Donkerque. 
Db NODE, Areène, docteur en droit, & Malmedy. 
Dbsbodbseauz, A., ch&nsonnier, directeur de l'octroi de Lille, en 

retraite. 
GouzÉ, Comeil, honime de lettres, à Paris. 
MiOHELANT, H., vice-président de la Société des antiquaires de 

France, à Paria. 
HaqnÈE, Gustave, vériâcateur des donanea, à Thenz. 
PODIiET, Kicolas, peintre rae Saucj, 34, à Verviers. 
BBHAbd, M.-C, vicaire i. l'égliae iln Sablon, à Bruxelles. 
KenabD, Jules, à Paris, 

at, J.-S., pemtre, rue Saucy, 34, k Vorviera. 
t, Aug,, bibliothécaire du Boi, à Bruxelles. 
TBRMKa, Alfred, docteur en médecine, à Bauraing. 

Uembres adjoints. 

ABRAS, ChEtrles, ingénieur-oonafruct^ur, & Sclessin. 

Aebts, Auguste, notaire, rue Hore-Cbateau, 29. 

AhCIAUX, boulevard Frère-Orban, 15. 

ANCaAOX, G., ingénieur, boulevard de la Sauvenière, 66. 

Ajjciadx, avocat, rue du Parc, B9. 

Anciacx, DD., négociant, à Varviera. 

AsaBsOV, Bemi, candidat notaire, me Davivier, 22. 
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Abtoinb, Édooaed, me Trappe, 17. 

Abkold, Léon, aona'lieaten&iit d'artillerie à Termonde. 

Attout, Emile, fils, nie Jonrnelle, 15. 

Attodt, Louis, rue Jonraelle, 43. 

AuntAY, Michel, appariteur à l'Univereité, rue des Houblonnièrea, 41. 



BATVT, OuBtave, industriel, à Jemeppe. 

BALKT, Alphonse, architecte, h Bruxelles. 

Banneux, Phil., ingénieur et chargé de cours, rue Vivegnis, 2( 

Bablet, professeur à l'Athénée, rue Keynier, IC. 

BautiBB, Edmond, ingénieur, me Prince Royal, 34, à Bruxelles 

Bayabd, Victor, employé au chemin de fer du Nord, me Honlan, 8. 

BBDir^, Géaar, industriel, me Paradis, 26. 

BSBB, Sylvain, ingénieur-^ranetructeur, à Tillenr. 

Bellefboid, Victor, directenr de la Banque Liégeoise, rue Hors- 

Ch&tean, IS. 
B&NABD, Auguste, éditeur, rue Jardin -Botanique, 12, 
Bernabd, Lambert, industriel, quai St-Léon&rd, 416. 
Bebtband, Om., fila, rue Boyale, 4. 
Bebtbaitd, Oscar, notaire, place de la Cathédrale, 9. 
Betjbkt, Auguste, rentier, boulevard d'Avroy, 86. 
BlA, Joseph, rue Trappe, 24. 
BlAB, Nicolas, notaire, ])lace de la Cathédrale , 20. 
BlDAUT, Oeorges, au ch&teau de Cur&nge, par Hasselt. 
BLAïas, J., caissier b. la Banque générale, rue Wazon, 110. 
BODSON, Jos., architecte, rue Paul Devaux, 5. 
Bobguet, Louis, avocat, k Havelange. 

BOBQIIET, Louis, docteur eu médecine, rue Chausaée-des-Prés, 22. 
BOSCHEBON, Léon, brasseur, rue da Coq, 1. 
BOSBBBT, Charles, avocat, boulevard d'Avroy, 20. 
BOUHON, rue Ste-Margaerite, 297. 
BOTJLBOtTLLE, L., professeur à l'Athénée, me Conscience, 32, 

Malines. 
Boubqkois, Nestor, ingénieur des mines, rue Paradis, 104. 
BOUBQUIOKON, Henri, notaire, À Marche. 
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~ XIX — 

B003SABT, L^., employé au boreau de bienfaisance, Hante-San- 

venière, 27. 
BOUTY, Alexandre, tanneur, quai de l'Abattoir, 37. 
BOZET, notaire et conseiller provincial, à Seraing. 
B&A.00insB, Frédéric, sénateur, boulevard d'AïKiy, 9. 
Bbaoonieb, Léon, rentier, quai de l'Industrie, 16. 
Bbacohisr, Maurice, avenue Bogiei, 12. 
BaAOOMlsa, Raymond, me Hazinelle, 4. 
BbBUBB, J.-B., rentier, quai de Maestricht, 15. 
BbiCODLT, Edouard, quai de Flandre, 4, à Gbarleroi. 
Beonckabt, Henri, place du Sud, 36, à Charloroi. 
Bkonms, Gustave, fabricant d'armes, Uont-St-Martin, 60. 
BBOMNS, Louis, ingénieur, rue d'Ârchie, 40. 
Bbotthon, marcttand de bois, à Seraing. 
BtJISSONNET, Armand, architecte, avenue Hogier, S. 
BULTOT, Al&ed, rue de Seraing, 3. 

GAUFIOE, Pascal, fabricant d'armes, me de Chestret, 17. 

CaiitEB, Gh., docteur en médecine, boulevard de laSauvenîére. 

Capitaine, Félix, induatriel, quai de l'Industrie, 12, 

Cabez-Zieqlbr, négociant, place St-Jean, 25. 

Caklikb, Florent, Place Str-Pierre, 12, à Liège on i Visé. 

CHAIXAyf:, Albert, âla, industriel, rue des Augnstins, 24. 

Chandelon, Th., docteur en médecine, rue Louvrei, 47. 

Chantbaine, J., appariteur à l'Université, Â Hcrstal. 

ChANTBAINE, secrétaire del'ÂdminÎEt. de l'Université, À Herstal. 

Chables, Nie, Dr en médecine, rue Hors-Château, SI. 

Chablteb, Q., directeur du Horioz, à Tilleur. 

GEABLIEa, Jules, ingénieur au Horioz, à Tilleur. 

Chabi,IGE, Jules, négociant, à Tilleur, 

Ghablieb, Quatave, architecte, rue de l'Université, 66. 

Chablies, Théophile, rue des Champs, 43. 

CHAUDOIR-Van Mel, CIl-Jcs., industriel, boulevard d'Avroy, 42. 

Chadmont, Léop., D' en philosophie, rue Hayeneux, 102, Herstal. 

CHADMONT, Louis, rue des Guillerains, 48. 

CHi:UANNE,L.,rua Spintay, 15,à Verviere. 

GHBNEUX, Louis, directeur des Hauts-Foumeauz, à Ougrée. 
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ChÈYBEMONT, Henri, ingénienr civil, rue de l'Université, 36. 

CHOT, Edm., professeur k l'Athénée, rae des Pierres, 14, à Brogee. 

Claes, Théophile, ingénieur, rue Basaenge, 34, 

Claesbn, J., éditeur, rue du Jardin-Botanique, 26, 

Clebfatt, Adolphe, ingénieur, à Esnaox. 

Clochkeedx, Henri, avocat, rue de la casquette, 38. 

Clochebeux, Henri, fils, avocat, rne de la Casquette, 38. 

Closset, Octave, négociant, rue de l'Écuyer, 21, à Bruxelles. 

COIBBAÏ, J,, secrétaire de la Ville de Liège. 

CoraBAT, Léon, D' en médecine, quai de la Boverio, 9. 

COLABD, Mathieu, employé, Comesae-Pepinster. 

COLINET, A., employé, rue Sainte-Catherine, 18. 

COLLETTK, Bertrand, quai de Fragnée, 10. 

Collette, Eobert, quai de Fragoée, 10. 

COLSON, Oscar, instituteur-coimnnnal, Vottem. 

COMBLEN, Armand, ingénieur, boulevard Frère-Orban, 31. 

CONDÈ, Oscar, chef de bureau à l'Administration communale, quai de 

laBoverie, 75. 
Constant, Ëmest, me de la Paix, 34. 

Constant, Isidore, agent commercial, rue de l'Acadéoûe, 26. 
COBAIN, professeur de moaique, rue Saint-Léonard, 291. 
COBNESSE, Prospor, avocat, rue des Clarisses, 30. 
COBNiL, chef de station, rue du Plan incliné, 89. 
C03TE, J., industriel, à Tillenr. 
CODCLET-MOXITON, F., rentier, rue Pontrd'Ile, 28. 
CoiJNESON, Séverin, employé, Pepineter. 
CeahAY.B., hbraire.rue de l'Université, S2. 
Cballe, Edmond, place du Théâtre, 25. 

Cbillen, Ed., commis à l'Administration communale, Place- Verte, 7. 
Cbimieb, pharmacien, rae du Pont-d'Ile, 46. 

DABIK, Henri, quai St-Léonard, 6. 

DaBIN, Jules, quai St-Léonard, (i. 

Dauby, Paul, comptable à l'Université, rue Naimette, 2. 

Damseadx, J-, rue Jonfc930, 6. 

D'Andbimont-De MéLOTTE, sénateur, boulev. de la Sanvenière, 110. 

D'AKDBIMONT, Onetave, boulevard de la Sanvenière, 110. 
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D'Andrimont, Ifanrice, iDgénîenr, me de la Cité, Ongrée. 

D'ÂNDRiUOin', Léon, admioistrEttoiir de la Banque nationale, repré- 
sentant, me Forgeur, 83. 

Banly, Femand, ingénieur aux forges, Aiaeau. 

D'Abceaubbad, J., institateur, rue de Hesbaye, 161. 

David, Edouard, comptable, à Yerviera. 

Datid, Léon, boulevard de la Sauvenière, 75. 

DikWANS-OLOSSET, Adrien, conseiller provincial, boulevard Fiercot,13. 

Dawans-Orban, Jnles, fabricant, rne Ste- Marie, 9. 

Daxhblet, Auguste, ingénieur & la Société Oockerill, Seraing. 

De Boece, O., fils, pharmacien, rue Ste-Marie, 7. 

De BUCKÏEN'OMS, rentier, rne de la Pais, 6. 

DeCHAKîEDX, rue des Champe, 20. 

DECHANQE, docteur, qnai de Maestricht, 2. 

Dechabkeux, Emile, rue Puits- en-Sock, 7. 

DECHESNë, Aug,, professeur, me St-Laurent, 79. 

De Closset, François, avocat, rue Ste-Croix, 102. 

DeFeld, g., docteur en médecine, boulevard de la Oonatitution, S7. 

DES'BECILEIIX, Albert, garde général des eaux et forêts, Haaaelt. 

DEFEECEEUZ, Emile, rue Hayeneux, Herstal. 

DeFBECHEUX, Paul, agent commercial, Statt»-Huy. 

Deoand, E., notaire, à Uons. 

Degive, ingénieur, à Eyaden (chez Mm» Peters, rentière, i Gràce- 
Berleur). 

Deoive, Léon, bourgmestre de Bamet. 

DeqbaCx, Auguste, ingénieur au chemin de fer de l'état, Malines. 

BEOUISE, Edouard, avocat, boulevard Pieroot, 7. 

Dehasqde, Baymond, rue Méan, 11. 

De Hasse, Fernand, rue de l'Association, 67, Bruxelles. 

De HA93E, Lucien, me d'Arcbis, 17. 

DEHIN, ûls, fabricant d'orfèvreries, rue Âgimont, 34, 

Dejaeb, Jules, ingénieur en chef, à Mona. 

DejABDIn, Adolphe, capitaine pensionné, rue Dartois, 22. 

DEJABDIN, P,-H.-L., brasseur, rae du Pont-d'Ile, 44. 

DBJABDIN, Prosper, avocat, boulevard Piercot, 16. 

De KoninOK, L., professeur à l'Université, quai de l'UniversiW, l. 

DelATTE, Pierre, sous-chef de bureau à l'Adm. con., r. St-Oilles, 286. 
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DeIiAITB, ProBper, BouB-chef de bureau à l'Âdm. com., rae Charles 
Morren, 33. 

Dblaboe, rr.,soas-chef de bureau au chemin de fer du Nord, nie 
des Champs, 87. 

Bblaybuz, Eugène, rentier, boulevard Pieroot, 12. 

DSLBoniLLE, Louis, à Ostende. 

DELBODILLB (MUe), directrice de l'Ecole professionnelle, Mons. 

Deleixhe, changeur, rue VinAve-d'Ile, 44. 

DELEVAL, Alfred, place St-Uichel, 16. 

Dblbxht, M.-B.-J., docteur en médecine, à OrAce-Berleur. 

DELHAI3E, Alex., avocat, à Ânglenr. 

DELHASSe, Félix, homme de lettres, à Bruxelles. 

Belheid, Jules, doctenr en médecine, place de l'Acclimatation, 4. 

BE LHONEUX, Hyacinthe, Marché aux bêtes, Huy. 

DSLIÈQE, Alfred, notaire, à Chènée. 

Be LotBOUBO-, Ph., propriétaire, à Theux. 

DELIZB-LassAU, à Grivegnée. 

DELLOYE, Emile, banquier, à Charleroi. 

De Looz.Cob3WABBU (comte), Hyp., sénateur, rue Lonvrex, 71. 

Delsaux, Louis, avocat, rue Lairesse, 66. 

De Maoab, Charles, avocat et conseiller provincial, rue Montr 
St-Uartin, 45. 

De Uaoab (baron), Ferdinand, représentent, à Freaseux, ou à Bru- 
xelles. 

De Macab, Ohislain, rue Mont-St- Martin, 45. 

Demahy, Laurent, orehitecte, boulevard d'Avroy, 31. 

DSKAinr, directeur du Horloz. 

DBMABTSAn, Lucien, conseiller k la Cour, rue Simonon, 11. 

DSUABTEAU, Q., substitut du procureur du roi, rue Louvrex, 90. 

DBlIABTEA'n,Jnlea, commissaire d'arrondissement, rue de Chestret, 1. 

DSICARTEAU, Servais, sténographe à la Chambre des Beprés entants . 
Cour des Minimee, 2. 

DbheUse, Henri, rue Monulphe, 7, 

Da MOLL, Théophile, employé àlaVieille-Montagne, rue Vivegnis, 255. 

DemOULIN-OLKEBOIS, J., me St-Léonard, 15. 

DEFSEZ-DOOTEUB, rue de la Cathédrale, 9. 

S, William, avocat, boulevard Bauduin, 19, Bruxelles. 
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— XXIII - 

De BASQCINBT, Léon, médecin, rue des Augustina, 29. 

DEBBEAUDBINQHIEN, coromisBaire de poHce, à Herstal. 

Debedx, Léon, avocat, pl&ce Rouveroy, 6. 

De Bossids, Charles, rentier, rue du at-Esprit, 89. 

DlIEOUaSEATJX, profesBeor à l'Àthéaée, me de Pitteure, 3. 

Debt, Julea, ÎDgéniear aa chemin de fer ds l'£tat, rae da Marteau, 

S8, à Brnzellea. 
DÉSAHOKË, Hubert, rue des Franchîmontoie, 2E>. 
DesABT, directeur de houillère, i Herstal. 
DeSOabdss, Charlei, bourgmestre de Chénée. 
DE30HAMPS, François, avocat, me Saint-âévariD, 143. 
DbBSFAWE, Joseph, meunier, & Naudrin. 

De SilLYS-LONOCHAUFS (baron), Bénateur, boalerard de la Sanve- 
nière, 34. 

DK SÂLTS-FAIISON (baron), Ferdinand, rentier, qnaî Uarcetlie, 11. 

DESOEB, Charles, plitce Saint^Cbristophe, 8. 
Desoeb, fils, avocat, rue^Saînte-Marie, 6. 
DE30EB, Oaoar, rentier, place Saint-Michel, 18. 

DESTBXHB, ÛBcar, avocat, place Saint-Pierre, 18. 

Destinez, P., conBervateut à l'UniverBit^, me Sainte-Julienne, 9. 

DE3TBÈE, conducteur principal des ponts et chaussées, Thîer de la 
Chartreuse, i. Bressoox. 

De Theux, Xavier, rentier, à Âywaille. 

De THIEB, Léon, homme de lettres, boulevard de la Sanvenière, 12. 

De Thjek, Maurice, boulevard de la Sauveniàre, 12. 

De Tohbay, Eugène, chef de bureEin & l'Hâtel-de-Ville, cour des 
Minimes, 1. 

DeTBOOZ, Auguste, président honoraire, rue Fabry, &. 

De VadX, Adolphe, ingénieur, me des Anges, 16. 

De Tatix, Emile, ingénieur, rue du Parnasse, i.6, à Bruxelles. 

De Waea (Mma la baronne), me St-Oillee, 147. 

DewahdEB, iadoetriel, Boverie. 

d'Hooghb (Madame), me des Carmes, 15, i Tournai. 

DiONEFFB, Emile, avocat, me Fnsch, 26. 

DlôNEflfE, Léonce, rentier, rue Louvrex, 85. 

DISCAILLSS, Emest, professeur à l'Université de Gand. 

DOIDUBTIN, Léon, horome de lettres, h Bruxelles. 
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Doncsieb-JAICME, Gh-, membre de Ift Députation permanente, qnai 

de l'Univeraitë, 17. 
DONCKIER, Ferdinand, rue Hemriconrt, 29. 
DONY, Bm., professeur, me Bassenge, 40. 
DOUFFBT, avocat, rua Souverain-Pont, 28. 
DOUHARD, Ch., ingénieur du service de la voirie, rue Orétry, 15. 
DOYSN, ingénieur, rue Ducale, 87, à Bruxelles. 

Bbeye, Alexis, conseiller communal, boulevard de la Sauvenière, 17. 
Ddbois, Ernest, président à la Cour, rue Louvrex, 48. 
Ddbois, notaire, boulevard d'Avroy, 60, 
Ddcclot, docteur eu médecine, rue Agimont, 33. 
DDMONT, Femand, rue Péry, 25. 
DCMONT, H., fabricant de tabiic, me St-Thomas, 26. 
DUHOULIN, Aug., fabricant d'armes, boulevard de la Sauvenière, 89. 
Dumoulin, François, fabricant d'armes, rue St-Lanrent, 99. 
Ddpabque, Alfred, rue Pont-d'Be, 67. 
Dupont, Armand, avocat, rue Eobertson, 5. 
Dupont, Emile, avocat et représentant, me Rouveroy, 8. 
Dupont, E., profeaseur à l'Athénée de Charleroi. 
Dupont, Henri, sous-lieutenant d'artillerie, me St- Laurent. 
DUPUIS, Sylvain, professeur au Conservatoire, meQrétry, 106. 
DUBIED, Félix, directeur de Patience et Beaqjonc, rue en Bois, 106. 
DUBT, docteur en médecine, me Lonhienne, 1. 
DUBT, Odon, juge au tribunal de Uarcbe. 
DUViVlUB, Henri, industriel, è. Verviers. 
DnviviKE, Pierre, boulevard d'Avroy, 40. 
Dwelshauvehs-Dbet, V., professeur à l'Université, quai MarcelUs, 4. 

ÉTIENNB, Etienne, rentier, à Betlaire. 

Fausse, Clément, docteur en droit, qnai de l'Industrie, 1. 

Faucon, a., ingénieur, quai d'Amercceur, SB. 

Fatn, Joseph, directeur de la Société pour la fabrication du gaz, me 

Lambert-le-Bègue, 40. 
Fellens, Léon, gérant de Commerce, me Souverain t-Pont, 13. 
FBSTBAXTS, Aug., docteur en médecine, avenue d'Avroy, 80. 



oï G OO»:^ le 



Fbtu-Defize, J.-F.-A-, industriel, qoEti deLongdoz, 49. 

Petg, Joseph, iadastiiet, m» du Chimiste, 89, Cureghem. 

FmcCEmi, Ed., curé de St-Lambert, à HersUl. 

FlBS£T, Âd., ingéniaor et professeur, rus d'Artois, 28. 

Frasxr, Oh., profeeeenr à l'Univereité, me Loavrex, 125. 

riTÉ, constructeur- ingénieur, à Seraing. 

FlbChet, F., représentant, & Warsage. 

FleCHET, L., industriel, rue Lairesse, 31. 

FLBCHST, Th., notaire, rae St-Adalbert, 8. 

Fletiby, Jules, professeur honoraire k l'Athénée, rue Chéri, 82. 

FOCCEOULE, F., avocat, rae des Ctoisiers, 1. 

FOBTTING&B, docteur en médecine, rue Ueynier, 4é. 

FOBaBUa, Panl, avocat, quai d'Avroy, 31. 

FOBIB, H., répétiteur à l'École des mines, rue Hant-Lareu, 75. 

FODQDBT, Goill., directenr émérite k l'Ecole agricole de Gemblonx, 

rue des Anges, 9, Liège. 
Fbaiokeuz, Louis, indnetriel, me LaireNse, 42. 
FraiQKEux, Louis, avocat, rue Lairesse, 42. 

Pbaipont, Julien, professeur à l'Université, Mont St-Yartîn, 17. 
FhaipOST, F., docteur en médecine, rue SffiursJe-Haoque, 18, 
FeanCKKH, Edm., ingénieur, avenue d'Avroy, 75. 
FEANÇ0I8, ingénieur, k Seraing. 

FBANCOTTB, Ernest, fabricant d'armes, rue Hont S'- Martin, 66. 
FbamCotTE, X,, docteur eu médecine, qaai de l'Lidustrie, 15. 
FbANCOTTB-Dbpbkz, Clém., industriel, rue Grétry, 95. 
FBANKIGnOTJIiLS, Alph., docteur en médecine, rue Vivegnis, 424. 
FbatoignOULLE, C, ingénieur civil, à Gilly. 
FBANKINOtnLLE, grefQer, rue du Midi, 8. 
Fbanquoy, ingénieur, rue Lonvrex, 86. 
FKBDBRIOQ, Paul, professeur à llJnivemté de Gand, Gewat, 4, k 

Oand. 
FbÈBE-OEBAN, Walthére, représentant, k Bruxelles. 
FbËEB, Georges, conseiller à la Cour, boulevard Frère-Orban, 20. 
FbÈBE, Walthére, âls, administrât^ de la Banque nationale, k Ensival. 
FEËSAfiT, Edouard, rue Renkin, 5. 
FBËSABT, Jules, rue Sœurs-de-Haeque, 11. 
FSkSOS, Arm., avocat, rue des Augustîns, 82. 
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Gaedisalle, Michel, architecte, me St-Gangulphe, 6. 

Qabray, nie Sor-MenBe, 15. 

GENET, Walthère, major de 1a garde-civiqne, Place St-Pierre, 8. 

Genot, Alfred, chef debureau à l'adm, com,, ruedea HDtiblonQiêres,4€. 

Genot, Armand, rommîs à l'adm. coio., »ax YenneB, 90. 

GËBABD, Femond, qnai Snr-Ueue, 13. 

GÉBABD, F., à Esneuz. 

GÈBARD, Léo, ingénienr et échevin, rue Lcavrex, 76. 

Gebnay, notaire, à Spa. 

Oetaebt, Paul, place St-Barthélemj, 4. 

Gillet, profeaaeor à l'Athénée de Yerviers. 

GiLLOM, A-, professeur A l'Université, avenue Rogier, 29. 

GOETHALS, Albert, banquier, rue SœarB-de-Hasque, 30. 

GOLLE, Frédéric, file, rue Honulphe, 45. 

GOMBÉE, Emeet, roe de l'Ourthe, 36. 

GohbÂb-WalteÉBY, Ferd., indostriel, qnai de Longdoz, i5. 

GOBBT, Léon, ingéniear, me Ste-Uarie, 21. 

MU* GOBISSEH, Jalie, régente à l'école normale, rue de Sclesein, 9. 

GOTBIEB, Obarlee, imprimeur, roe St^Léonard, 197. 

GOOVY, à Esnenx. 

GKANDPiiia, Charles, comptable, à Havre (Mona). 

GbAMDJSAk, Guillaume, négociant en grains, me Lamarcl;, 108. 

Gkaikdobge, J., professeur à l'Université, rae Paradis, 92. 

OBËOOmE, Aiph., ancien notaire, rue St-Jean, 20. 

GbÈQOIBB, Alph., employé, me Lamberl>le-Bègue, 18. 

GbÈQOIBB, Camille, grefBer au Tribunal de commerce, boulevard de 
la Sauveniére, 64. 

OBÉaOlBB, Henri, professeur à l'Athénée, rae des Augustins, 25. 

GbÂQOIBB, Hyacinthe, président honoraire au Tribunal de Ir* In- 
stance de Huy. 

Guidé, Guillaume, professeur au Conservatoire, rue Orétry, 44, à 
Bruxelles. 

QuilIjOT, Lucien, avocat, roe desUineors, 2S. 

Haas, place dn Thé&tre, 26. 

Habat, Paul, négociant, me des Clarisses, B8. 

Habets, Aiîreà, professeur à l'Université, me Paul Devatuc, 4. 
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HABET3, Marcel, rue Panl Devauz, i. 

HALKIS, Emile, commandant de place, rna X^oiiyrex, 68. 

HAIiKIN, Emile, ingénieur au Corps des mines, rue Charles-Uorren, 5. 

Hamal-Diiuont, Victor, ingénieur des mines, me du Laveu, 9, 

EAmUT, Charles, cordier, à Montegnée. 

HiNHOH, Alphonse, échevin, à Nivelles. 

Hawset, Qnstave, négociant en vina, rne du Nord, 8. 

Hanson, g,, avocat. 

HakssenS, L., avocat et représentant, rue Ste-ïfarie, 10. 

HahzÊ, Emile, ingénienr principal, directeur dee mines h l'Adminis- 
tration centrale, k Bruxelles. 

HAULBT, contrôleur an chemin de fer, rue Varin, 83. 

Haczsub, Adolphe, industriel, au Val-Bonoit. 

Haczeub, Oscar, industriel, an Val-Benoit. 

HiNOOL, L., avocat-général, rue Dartois, 36. 

HenbABD, courtier, à Sarthay, Cheratte. 

Heneltean, doctenr en médecine, rue des Célestines, 11. 

HenbiON, F.,rue Jonmelle, 51. 

Eenbt, Eugène, à Yottem. 

Heeuamb, Joseph, professent A l'Athénée, rne Fahry. 

HkYNE, Jean, commis k l'Administration comrannale, montagne 
de Bneren, 16. 

HODEIGB, Arthnr, ingénienr au chemin de fer de l'Etat, à Stterbeeck. 

HOCE, Oér.-Ang., fils, quai Mativa, 25. 

HONLET, Kohert, à Huy. 

ÏÏODTAIN, avocat, rue Delfosse, 2B. 

HOVEG-NÉB, Ar., professeur, rue Hors-Château, 3. 

HOTEH, Théodore, aons-chef de bureau à l'Administration communale, 
rue du Péry. 

H0BAR. ingénieur au Corps des mines, Namur. 

HtIBEET, Alph., doctenr en médecine, rue Sainte-Walburge. 

HUBIN, Sylvain, étudiant en droit à Beade, Ampain-Amay. 

HUOHES, Charles, rue do Progrès, 243 b, Schaarbeek. 

HCMBLET, Léon, avocat, rue André-Dumont, 12. 

I3AYE, Eng., professeur au Conservatoire de Bi'uxetles. 
ISEBENTANT, professeur k l'Athénée d'Anvers, k Malines. 
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JacqdehiK, Achille, rae de la STrène, 17. 

JaCQTJEMTN, Sylvain, ingénieur à la Société Cockerill, k Seraing. 

JaUAB, Emile, rentier, rae des Clarisses, 37. 

jAHAa, Gustave, rentier, rae Fabry, 19. 

jAUAB. Armand, ingénieur, place des Guillemins, 16. 

JAIOIE, Emile, représentant, boulevard Frère-Orban, S. 

JAU ME, Henri, directeur de la Vieille-Montagne, Moreaoet. 

Jahice, Jules, avocat, rue du Pot-d'Or, 32. 

JaxoleT, Servais, tannenr, rue des Tanneurs, 60. 

Jamotte, Jnlee, notaire, à Dalhem. 

JAMOTTk, Victor, avocat, à Huy. 

JASPAK, rae JonfoBse, 10. 

Jaspar, Paul, architecte, rae Jonfosse, 4. 

JsmcOT, Philippe, phannooien, à Jemeppe. 

JONNIAUZ, Ad., rentier, rue des Angee, 7. 

JOBISSEN, A., agrégé à rUniversité, rae Sur-la-Fontaine, 10€. 

JOTTBAlO), Félix, ingénieur ou Corps des Mines, rae Léopold, 20. 

JoXTSSEX, Alfred, avocat, place Saint.J'acquea, 1. 

JDLIN, CHarles, chargé de conrs à l'Université, rue Bassenge, 46. 

JUPSIN, Jacques, industriel, à Dison. 

KEFFENNB, Joies, notaire, place Saint-Jean, 27. 

EtUFS, Charles, à Charleroi. 

EIBSCH, Antoine, armurier, rae Chapeauville, 29. 

KiNBT, receveur de 1» Société li^eoise des Maisojia ouvrières, rue 

Ste-Julienne, 67. 
KliBYEB, Gustave, avocat et échevin, rue Fabry, 21. 
EOISTEB, Emile, place Verte, 11. 
EUPFFEBSCHLABOEE, Isidore, professeur émérite à l'Université, rae 

du Jardin -Botanique, 18. 

LABEYZ, Félix, me Froidmont, 942. 
Labetb, Frédéric, avoné à la Cour, rue de la Paix, 46- 
LabbODX, surveillant à l'Athénée, rue dn Vert-Bois, 84. 
Lagabsb, Philippe, propriétaire, quai de Maestricht, 7. 
LAHATb, Joseph, directeur de charbonnage, à Thimister. 
LalLXHAMD, Alexis, piofeesenr 4 l'Athénée de Gond. 
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LALOtJX, Adolphe, propriétaire, avwme fiogier, li. 

LAM ARCHE, Emile, su Château de Fanson (Corablain-la-Tonr). 

LâUBEBT, chef du service commercial du Hasard, Trooz. 

Lance, B., Passage Lemoimier, 17. 

Laoubbttx, Léon, rue Bertholet, 7. 

LAf OBT, G-uilIaume, fahricant, quai St<Léonard, 17. 

Lapobt, Henri, fabricant d'armes, rue Laport, 1. 

LAPOBte, Lëopold, diracteoT de charbonnages aux Produits (Hainaut). 

Lauuont, Gustave, me de rUniveraité, 16. 

Lebiebbb, Florent, rédacteur de l'Organe, Malmédj'. 

IjECHAT, Em., ingénieur, place St-Jean, 18. 

Lecbenieb, Joseph, avocat, à Hny. 

Lkdent, Joseph, chef-comptahle à Gérard Cloes, me St-Léonard,390. 

Lbdknt, Mathieu, direoteor-gérant des Eessales, rue de l'Industrie, 

18, Jemeppe. 
Leduc, Victor, ingénieur, à Beyne-Heusay, 
Lbhase, directeur de charbonnage, rue Derrière Coronmense, k 

Herstal. 
Ii'EJEUSS-'Vtscsst, industrie!, à Dison. 
LeLOTTE, banquier, rue de la Tranchée, à Verriers. 
Lbupebeub, Henri, me Porgeur, 18. 
LEUOHŒ, Edg., doctenr en médecine, rue de l'Official, 1. 
LENaSB, docteur en médecine, rue St-Senis, 10. 
liESOTR, Eugène, docteur en médecine, boulevard Sancy, 7. 
Lbns, joaillier, Marché aux œnfs, 47, Anvers. 
LEFLAT, doctenr, me des Angnstins, 17. 
LequabbÉ, Alphonse, professeur à l'Athénée Boyal, rue Jardon, 30, 

Verriers. 
LEEOtrx, Charles, vice-président au Tribunal, rae du Vert-Boia, 76. 
Le Bot, Alphonse, professeur à l'Université, rue Fusch, S6. 
LesOISSB, directeur du Musée commercial, rue des Anglais, 11. 
LÉVÊQDB, Joseph, ingénieur, à Herstal. 
LHOEST, Paul, fabricant de papiers peints, rue Bobertsou, 8S. 
Lhogst, Isidore, chef de service an chemiu de fer da Nord, place du 

Parc, 7. 
LiBBN, Charles, contrôleur des contributions, rue Cathédrale, 38. 
LINCHBT, fils, boulevard de la Sauvenière, 46. 
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LiBBBT, Louis, membre de la Députation pemumente, place St-Pïerre, 

]3, ouà Aywaille. 
LIBEBT, Walthère, ingénieur-conatrncteur, rue dee Champe, 91, 
LIBOTTE, professeur à l'Athénée de Charleroi. 
LlXHON, Camille, industriel, bourgmestre de Cberatte. 
LOEEST, Max, ingénieur, rue des Guillemina, 27. 
L'Oliviek, Henri, ingénieur, rue des Quatre-Tents, 25, à Bruxelles. 
LONGSÉK, Max, conducteur des ponta et chaussées, rue de Sclesain, 7- 
LOUETTE, H.-J., ingénieur, directeur de la houillère Bonne Fortune, 

rae Burenville, 70. 
LOUSBEHG, Joseph, architecte de la ville, rae de l'Académie, 22. 
LOVINFOSSK, diroctear honoraire, Thier-à-Liége. 
LoviNFOSSE, Michel, chef do bureau au Bureau de bienfaisance, rae 

St-Gangulphe, 7. 

Maooeps, Alf., médec.-vétérine du Gouvernement, rue 8»-Adalbert, 5. 

UAQIS, Jules, place de la Cathédrale, 7. 

MaQNÈE, Gustave, à Hervé. 

Uaqnrby, Em., meunier, & Seraing. 

Mahied, Ed., avocat et conseiller communal, rae Grétry,4. 

Maœlot, docteur en médecine, à Thenz. 

1IALAI3E, directeur de charbonnage, Wandre. 

MalmkNDIEb, Pierre, rentier, rue des Augustîna, 41. 

UaBne, Jacques, ingéniear, rue du Bronze, 8, Anderlecht. 

MAECELLI9, François, fabricant, place Eouveroy, 3. 

Maquet, ingénieur au Corps des mines, Mons. 

MahCOTTY, Georges, avocat, à Jemeppe. 

Maecotty, Henri, avocat, rue Louvrex, 56. 

Maecotty, Joseph, fils, moulin des Aguesaes, Angleur. 

MabËCHAIi, B., ingéniem; des Mines, me A^mont, 20. 

MABQtniT, Ad-, ingénieur, à Dombasle (Meurthe et Moselle). 

Mabtiny, Jules, rue Léopold, 38. 

Massakt, Emile, comptable, rue Sœurs-de-Hasqua, 17. 

Massin, Jules, avenue d'Avroy, 52. 

MAsaiN, Oscar (Paris), avenue d'Avroy, 52. à Liège. 

MASSON, Ch., avocat, boulevard de laSauvenière, 62. 

UËAN, Charles, fabricant, rue Tinâve-d'Ile, 32. 
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MÉDABD, doctenr en médecine, k Tilleur. 

MSBSCH, Joseph, filfi, avocat, à Marclie. 

MestkeiT, Joaepti, avocat, me Paul Deraux, 0. 

MKITNIEK, J.-B., typographe, rue Basse-Sauvenière, 10. 

MiOHA, Alfred, avocat ol conseiller commimal, avenue Kogier, 26. 

UlCHËL, Ch., profeasear à l'Universitë de Gand. 

MlQNON, commissaire en chef de la ville de Liège. 

MlNSlBB, Camille, ingénieur au Corps des mines, r. André Bamont,S9. 

MOBSAU, Ernest, notaire, boulevard d'Avroy, 128. 

MOBEAC, Joseph, ingénieur des ponts et chaussées, Lonvatu. 

IfOEEAtr, Joseph, docteur en médecine, rue S^Séverin, 88. 

MOBISSSATFX, Ch., l'abricant d'armes, rue des BéaédictmBa, 6. 

UOTTAB, Eugène, avocat, rue Courtois, 10. 

UOTTABD, Albert, ingénieur civil, & Herstal. 

HOTTÂBD, Gustave, avocat, boulevard d'Avroy, 87. 

HOTTAHD, Julien, quai de Maeatricht, 9. 

UnLKAT, Nie, géomètre expert, me Sœnrs-de-Easqae, 84. 

UURA.iUiB, négociant, rue Féronstrée, 82. 

Naoant, Théophile, restaurateur, place du Sud, A Charleroi. 

NaqelUACEEBS, Ann., consul d'Espagne, rue du Pot-d'Or, 63. 

Naobluackebs, Edm., banquier, boulevard de la Sauvenièrs, 126. 

Naoelhack&BS, Ernest, banquier, boulevard d'Avroy, 27. 

NakdbiH, François, négociant, boulevard Frère-Orban, 29. 

Nkbp, Jules, bourgmestre de Tilff, boulevard Piercot, 18. 

Nbef-ChAikAYE, Alired, industriel, à Terriers. 

NebP, Georges, industriel, à Verviers. 

Nkubay, mécanicien, rue Ste-Julienae, 19. 

Nbu VILLE, Joseph, ancien bourgmestre de Liège, place Verte, 9, 

NfevB, Georges, braasenr, à Herstal. 

MiCOLAl, Léon, industriel, à Verviers. 

NOÉ, Adolphe, fabricant, St-Nicolas-lez-Liège. 

NOIBF ALISE, Jules, négociant, rue des Croisiers, 6. 

NONBONFAZ, Alph.,Tue Sur-Meuse, Si. 

NOSSEKT, Léon, rue Hayenenx, Herstal. 

QPBKKRgEK, Henri, commis h l'Administration communale, rue des 
Armuriers, 27. 
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OlTVTEB, Henri, négoci&at, à Yerviera. 
Onsuonde, ingénieur, place St-Paa1. 
ObbAN, François, armurier, me St-Oilles, 163. 
OkBAN, Jules, industriel, boulevard Prére-Otban, 19. 
Obban, Léon, industriel, rue de Uamix, à Broselles. 
Obth, 0., professeur à l'Athénée, rue Nyeten, 26. 
ObTh, a., avocat, rue Nysten, 26. 

Faques, Érasme, quai d'ÂmerccBur, 17. 

PaQUOT, directeur-gérant de la Société da Bleyberg. 

PABENT, Henri, fabricant d'armes, rue Beynier, 48. 

Pabmentikb, Edouard, étudiant, rue de Soignies, 2, Nivetles. 

Pabhentieb, Léon, professeur à l'Âthéaée d'Osteade. 

Pasque-BekkebS, chemisier, boulevard Âuspach, 14, Bruxelles. 

PaVard, Camille, rue de l'Université, 17. 

Favabd, Lucien, capitaine commandant d'artillerie, À Titlemont. 

Peok, Léonard, ingénieur, rue Hors-Château, 118. 

PBMAY-PLCMKBTT, propriétaire, à Âubin-Neufctâtean. 

Pkbalta (marquis de), ministre plénipotentiaire, avenue Bogier, 81. 

PÈRABD. Georges, rentier, rue Louvrex, 117. 

FËBÉS, François, fabricant, me Bois-l'Evêqae, 26. 

Pbtees, Gust., fabricmit, me de Joie, 6G. 

FB'FITBOiS,Onstave,ingénieuretconBeiIler communal, meLouvrex, 97. 

PHILIPPI, Ch,, employé k l'Hôtel-de-Tille, me de Waremme, 2, 

Philips-Obban, Charles, rentier, me Forgeur, 12. 

PlOABD, Albert, place St-Jean, 1. 

PICABD, docteur en médecine, quai de la Boverie, 8. 

PlBLOT, Oustave, fabricant, avenue d'Avroy, 39. 

Fibotte, Alex. Bous-chef de bureau à l'Administration communale, 

me Lamarck, 21. 
Plbssbbia, God., secrétaire du Crédit général, quai de Longdoz, 63. 
Plcckeb, Th., professeur à l'Université, rue CharleB-Morren, 10. 
POISHAN, boulevard de la Sauvenière, 128. 
POMHEBENKE, Henri, rue Chéri, 35. 
FOMCBLGT, Félix, à Fontin-Esneux. 
PuSTDLA, Henri, directeur d'institut, rue Ohcvaufosse, 11. 
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PoawiCE, Eugène, à Isgihoal par EngU. 

Poulet, Georges, rue de l'Harmonie, 6, 

POUBBX, Léon, avocat, rue de la Casquette, 19. 

Preddhomhe-Pbeudhouue, industriel, à Hay. 

PBINZ, Xavier, véri£cstear des douaneî<, rue du Plan-Incliné, 83. 

PaosT, Henri, me de la Casquette, 39. 

PBOTm, Mioe venve, me Féronetrée, S4. 

Pdbl, rue de l'Université, 24. 

Phtzeys, Pélix, professeur à l'Université, boulevard d'Avroy, 71. 

QmNTnf, Toussaint, rue des Tanaenrs, 40. 

Sabibe, p., rue Jonruelle, 22. 

RA.SKIN, Yictor, directeur du Théfttre wallon, rue des Qniilemins, 7 

BâSS£HF0S8E, Armand, fils, négociant, rue Viaâve-d'ne, 26. 

BASSeïIïOSSE, Armand, boulevard Fràre-Orban, 33. 

Bj>XEOK, Henri, industriel, rue des Carrières, 33, à Vervîers. 

SazB, â., ingénieur, à Ougrée. 

Raze, Charles, industriel, à Esnenx. 

Baze, Joseph, indastriel, à Esnenz. 

RSUACLE, secrétaire communal, k Dînant. 

BÉUOKT, Joseph, architecte, quai de l'Industrie, 19. 

SiHOtn, Lucien, directeur-gérant des laminoirs, à. Ch&telet. 

ReuOUCHahfs, Em., ingénieur- architecte, rae Mont-St -Martin, 9. 

BsuoiTCHAlfFfi, Joseph, négociant, rue du Palais, 46. 

&E1CY, notaire, rue Andrè-Dumont, 18. 

RiviON, Charles, à Terviars. 

KEUIOM, Félicien, négociant, à Yerviers. 

RBUT, Alfred, Chokier. 

Remabd, conseiller communal, rue des Vennes, 297. 

ReKabd, Maurice, avocat, rue Fosch, 12. 

HBaiKiN, François, fabricant d'armes, rue de Joie, 43. 

&SSSIÎI, conseiller communal, boulevard d'Avroy, 86. 

Renkin, h., banquier, à Marche. 

Renson, Antoine, conseiller à la Cour, rue du Parc, 13. 

B&DLEAnz, Femand, avocat et échevin, rue Basse-Wez, 26. 
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BlCHAKD, Yalôre, ohef<oomptable, Ans. 

SlQA, utiate-mnaicieu, rae Boyale, 2, Bruzellm. 

BiGO, Joa., chef de barean à l'Àdminûtration commoiutle, rue 

Nysten, 16. 
BiGO, Pierre, ohef de bnrean à l'AdminiBtr&tioD commonale, Fond 

S&iat-âerv&û, 2. 
BOBBRT, Gdoi^es, avoué A la Cour, me d'Arohia, 39. 
ROBKBT, Victor, avocat, rue Loarrex, 64, 
BOBBBTI, D., rentier, rue Naimette, 9. 
BOBBBTl-LlNTEBUAlia, ingénieur principal des Uinea, me de» 

drapiers, 63, Izellea. 
ROOODB, a., ingéniear, avenue Bogier, 18. 
BODBHBOTlBa, A., honune de lettres, rua Sorlet, Si, 
BOLAND, Joies, négociant, rue Yelbmck, 3. 
Roland, Léon, rue Bonne-Nasvelle, 656. 
SOllBDSinTX-FlU.lPOHT, J.-F., banquier, place du Thé&tre. 
BouiAb, h., docteoT en médecine, rue Bertholet, 1. 
BOHKAS, £., ^rgé de conra & l'Université, rue Saint-Oilles, 249. 
BOSIEB, Jos., artbt»-peiintre, rue du Boisseau, 25. 
B/yaXAM, A., docteur en médecine, place St-Jaaa, T. 
BOITFFABT, place SaintrLamhert, 28. 
Bocif A , Antoine, me Libotte. 

BOTBB, Philippe, artiate-muaicien, Gaotiner Straeae, 37, Berlin. 
BUTTEN, ToosBaint, commiaaionaaire-expéd., rue Bonne-Nouvelle, 47. 

SALMOM, curé, À Harzé pa> Aywaille. 
SABTON, Hubert, fabricant d'armes, place de l'Université, i, 
SauteniAbb, Jules, profeaseuT à l'Athénée, me Bassenge, IS. 
SOHITFSBS, docteur en médecine, boulevard Fiercot, 14. 
SOHÛBKAII, Désiré, conmiis à l'Administration commonale, rue Saint- 

Saprit, 28. 
SOHOLBBBO, A., fabricant d'armes, rue Jonfoaae, 32. 
SOBODTBH, professeur an Collège de Tirlemont. 
SOERZDBB, bourgmestre d'Esneux. 

SOHOIND, Nie, commis des postes de l" classe, cour des Mineurs, 6. 
SiPXTLCHKE, Henri, industriel, rue St-Mathieu, 7. 
SHYXBS, docteur en médecine, rue de l'Evéché, 18. 



oï G OO»:^ le 



SOTTHOE, Joseph, avocat, k Verviere. 

SoUHEDa, directeur de charbonnage, boalevard de la Sauvenièro, 158. 

SOUBIS, Laurent, commis à l'Adm. communale, rue Bertholet, 6. 

SF&IKO, W., professeur à rUnÎTeraité, me BeckDiann,83. 

Stasse, â., chef comptable à la station de Yerviere, rae Rogier, 24, 

& Verviera. 
StÂTABT, a., ingénieur et échevin, rue Paradis, 75. 
SWAKN, A., professeur à l'Uni veraité, me Ste-Marie, B. 

Taillabd, pharmacien, me Chaussée des Prés, 55. 

TAMBsua, Louis, rue Trappe, 12. 

TABT, O.-J., banquier, place Sl-Jean, 12. 

TABKIN, Léopotd, ingénieur, à Jemeppe. 

Tbiifvs, secrétaire du recteur à l'Uiiiverflité. 

TsSFm, Oscar, aasistant à l'Université, rue des Arzis. 

THiarABT, Ouetave, imprimeur, quai de la Batte, &. 

Thieiabt, Léon, place Verte, 7. 

Thiby, Victor, professeur à l'Université, rue Courtois, 20. 

Thiet, Femand, professeur à l'Université, rne Fabry, 1, 

Thonab. 

Thonhabd, Jules, propriétaire, boulevard d'Avroy, 47. 

TniKlN, Alph., me Lambert-le-Bègue, 7. 

TlLltAlf, Qostave, rentier, à Bemalmont. 

TOUSBAtNT, Joseph, vérificateur des poids et mesures, boulevard 

Baudouin de Jérusalem, k Uons. 
Toussaint, Aug.-JoBeph, avocat, me StrSéverin, 98. 
Tkasbnbtbb, Paul, ingénieur, boulevard Frére-Orban, 47. 

Vaillant-Cakuambs, éditeur, rae St-Adalberl., B. 

Vaillant, Charles, étudiant, me St-Âdalbert, 8, 

VaIjBNTIN, Louis, agent d'assurances, rue Bassenge. 8. 

Vak Aubbi., Charles, rae Louvrex, 107, 

YAH Becelabbs, avocat, 15, rae du Marteau, à Bnizelles. 

Van BeneDSN, Ar., préparateur d'anatomie pathologîqti ^ A Japille. 

Vandbnbbbgh, i'aul, avocat, rae Darchis. 

Van EsbSN, Jean, me Léopold, 58. 

Van GomSNOVEN, docteur en médecine, rae de la Casquetie, 4B. 

Van EaqbndOBBN, avocat, rue de Pitteurs, 35. 
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Vah Hoeqabdbn, p., avocat, boulevard d'Avroy, 7. 

Vam MAOCKB, Ch-, avooat, qnai de l'Université, 6, 

Van Obicblingen, avocat, me d'Amerccsur, 60. 

TAKS0HE:apKNZEKL-THiii,direct.-générald98mineB, rueNyeteii, 34, 

YaN WkEBT, arcliitecte, me Louvrex, 8. 

Tan ZUTLBM, Ernest, place St-Barthélemy, 6. 

VanZuylbn, Joseph, négociant, rae Darchis, 26. 

Vah ZtlYLEN, Léon, ingénienr, à Ougrée, 

VAPA&T, Léopold, directear des nainaa d'Ânglenr. 

VIBBSBT-OODIH, architecte, à Hay. 

TlUiBBS, Paul, professeur k l'Athânée, à Ualmédy. 

Vdicbnt, bandagiate, roe Sur-Meose, 1. 

VlTABtO, Nie., fabricant d'armes, me Lonbienne, 2, 

VBINSTS, Joseph, me Oisnde-Béche, 23. 

Waleffb, Pierre, directeur d'école, rue de Sluse, 15. 

WAEKAMT, Julien, avocat et représentant, avenue Bogier, 16. 

WABNAHT, fik, avocat, rue St»-Marie, 16. 

WA88BIQB, Adolphe, ancien recteur de l'Université, rue Lebeau, 6. 

"Wassbige, Joseph, agronome, me Lebeao, G. 

WATHEI.ET, Alf., docteur en droit chez M. Hilee. 118, Ladbroke, 

groave Boad Notting Hill, London W. 
WaUTBBS, Edouard, rentier, boulevard Pieroot, 10. 
WAUTEBS-CLOiâ, Hyacinthe, rentier, rue des Tanneurs, 50. 
WeBSB, Armand, secrétaire-général du Cavean Verviétois, à Verviers. 
WmLAHE, sarveillant à l'Athénée, me da Vert-Bois, 18. 
WiLLAUB, Frédéric, banquier, place St-Paul, Nivelles. 
yfnjAÂMs, Georges, me de Gharleroi, 77, Nivelles. 
WiLLBAUUB, négociant, place Verte, 5. 
WlLLBlI, président du Caoean liigeoi», à Chénée. 
WiLMET, rentier, me des Quillemins, 28. 
WILHOTTS, Qeorgea, boulevard de la Sauvenière, 112. 
Wn-MOTTE, propriétaire, i Anvera. 
"WILMOTTE, avocat, rue St-Denis, 7. 
WlMCQZ, Félicien, ii Belceil. 
WlTMEUB, Alphonse, rae JonrueUe, 13. 
WlTMBUB, Henri, ingénieur et professeur à l'Université, nie d'Ecosse, 

14, Brazellea. 
Woos, notaire, à Roconi. 
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LES AMOUR DA TOUTOU 

OOHÂDSIE ÈH rSK AKB "*TnrB DI CHAUT 
PiR 

VRINDTS. 



La Toii de la conscience oA si diin 
Qnll Mt impossible de ne pu l'enieodre. 
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PBRSONNâGtB. 



POIOU, 5S ins, hovâle di ch'mi«iie. 
PEUQUET, 41 ans, marchand icaco. 
JONJONE, 26 ans, ofrl Insni. 
TOUTOU, U ans. 
FIFINE, iO ans, rOaiuute di Imnai. 



Ine b«rwett«, on lèrre, on nmon d'hovile, on s«lai d'cùr, ine fbDttinne I ci 
■M veie chjinihe. 
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LES AMOUR DA TOUTOU 

OOltiB&IB EN ms AK£ I 



e pièce |iBblique, mohonne A drento et i gioche, t fbnd ine 
u quéqu' tonnai i l'oube. 



Scène prfimire. 

FlFlKI. 

Qui m'va-t-i surriniT Vola co pus d'qwinze jou 
Qui j'808 chergeie dî pAiie et n'pous-|u m'sëclii Toû. 
G't^tqu'd'iiiebouwèie ti l'aiiteji n'sosm&ie riasouwëie; 
Qwaad c'ii'est nin cia), c'est là qu'on m'qwire po des chtchèie. 
Ui bfUe mére â div'ni oi'quitiaclie à char di chiii, 
Etpoqui s'fis m'brogn'reui, ji waclie & giimàchio 
Qu'elle donreut s'iaide veie Âme, ei quuIIi, vôi iz-v' creure, 
Jan, ji v'dimande on pau, qwand on est pus qu'maweurr! 
Voleur rifjrinde ine homme ! quoi qui c'n'est qu'on d'meie mA, 
A lot âge on 'lié veut qui ii'ferrei, dit l'uiarliâ, 
Hih jalo.ser sor mi, cimfier tot-avà l'rowe. 
Dire qui ji sos co iié qu'. n chei qu'a l'viérè l'cowe, 
Qui »'U3 m'imiiie pu l'cuucou, qui jttmâie ji i-'lâtet. 
Qu'elle trouv'ret pu s'Joujoiie lue liumine comint; î Tdret, 
lue bonne ff umme di atihège, qui nti j'sus-i-ine è,>lik3e. 
Ine èplAse, awet dai, Madame, po d' fiiide si cftse, 
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Fait bin aller s'ctapette et s'on nel kinob'reut, 

Tél'inint qu'elle a bin l'tour, lote li rowe el creureul ; 

Hin c'est damage por leie, comme )'a dit nosse voisenne, 

On diale, si diale qu'il est, n'sàreut cacht ses coinne. 

C'est m'pàrain qu'il fâreut, volii l'clâ de s^bot. 

Elle sét qui l'vtx Poîou cache on bon p'tit magot, 

S'elle poléve el marier, quelle affaire po madame ! 

C'esst adou qu'on veureut voa qu'c'est d'ciase veie bablame. 

Hin, balte-lâ, sfidârt, mi pSrain ni v' veut nin : 

fl J'a fait n'creuxso les feumme, mi dist i bin sovinl, 

» Ji n'ainme pus qui l'boteie, heure chaque jou mi p'tile gotte.x 

De mon i n'ginne personne qwand c'est qui fait ribotie, 

Etv'là poquoi qu'madame chaque jou fait des râcbft : 

Elle dit qu'par mes coaseie qui Poïou loun'rei ma. 

Tourner mft, boutez don, c'esst ine trop bonne veie cloque ; 

Adon, di mes r'mostrance, mi pârain s'ennë moque. 

Si n'vout nin s'rimarier pous-ju pâti d'coula ? 

Qu'ell&mi laisse bin èp&ieji fret n'creux so l'crama. 

CHANT 1. (Air : Ma Cigarelle.) 

Ctiaskennne polie si creni so clsse lérre. 
On a ses lourmini, ses bastou. 
Po tôt l'monde, ri n'e.si nou mystère, 
LI bonheur vole, l'aitrappe qui poul. 
Portant qwand c'est qu'on est Jdne fêle, 
KIbin d'bii song:e ni filt-oii nin ; 
Divins s'pâtér traie et traze feie 
Oo d'mande t Diew li conlint'mint. 

Reâpleu. 
Qwand awoureuse d'esse amoureuse 

Survint l'guignon (bit) 
Vos n'avez pus, pauve mâihèreusp. 

On mouminl bon {bit). 

S'oD estent pus mëcbanie po l'dire à s'Hs Jonjone 

Les misère qu'elle mi qwire ! min ca n'vâl nin les pdne. 
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Sipâgnant les messëge, c'esst on trop bon valet ; 

I baltreut Hoûse por mi, ji creus, qwand ji l'âret; 

Min va, I3i qui passe co bin d'I'aiwe disos l'Pont d's ftche. 

Comme ji veus qu'raffiiire toune ci n'est qu'totès astâge ; 

Tant qui l'mére di m'^alant âret on s'Mt maquet 

Ji n'mi pôret marier; min va, ji rawâdret, 

Nos frans, comme dit li Rpot, bon cour so malës jambe, 

Hin j'creus qu'vocial Jonjone, qu'a-t-i qui s'donne ine crambe. 

Scène II. 

FIFIHE et JONJONE. 

JOIUORB. 

Ab! vola mes amour, mi p'tite feumme & div'ni; 
Bonjou, m'joleie crapaute, dihez-m', kiœint va-t-iî 

FlTIMB. 

J'a pus d'amour qui d'mâ, vos l'savez mtx qu'nol aute; 
Hin vos, di vWèi cial, diliez don, bon ap6te, 
Testeus Ion de songl. 

JOEUOHB. 

C'est qwand on n'y songe nin 
Qu'on trouve bin çou qu'on qwire. 

FlFHCB. 

Artz-v', lot à matin, 
Tourné so n'bonne niacrale? 

JOHJOlfB. 

Awet dai ! quelle ideie t 
Pinsez-v' qu'ine veifl houpiale donreut on bon conseie. 
Ni créiez nin coula, c'est mi qui m'a consl 
De passer po Tbressenne po touqul di v'vèï. 

FlFWE. 

Qu'avez-v' bin fait, Jonjone. 
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Jonion. 

Ni chaniand nin vicroira, 
Qwand c'est qu'on jAse tôt seu on fait pus d'iiie histoire, 

Et si v'fât direli vraie 

FiFiDB (/i cdpanl Fparole). 

Ji veu3 qui v'a avez fait 
Li curé et l'mftrll. 

JOSiOIlE. 

Rawârdez n'goite, s'i v' plait. 
FiriHi. 
Jan, qui d*bëve-t-i, Tcuré, dihez-m'el â pus jusseT 

JoNJOHE (on pau miiia). 
Qui f&t, d'vant d'aveur seu, sèclit d'I'aiwe fou de pusse. 

Fmm. 
Et rm&rU, don JonjoneT 

JOHJOKB. 

Fer çou qu'fàt Ter rmaînme joft, 
Ga d'main v's Ârez les hftgne, îiie aute aret les où. 

FinNS {milt). 
Eh! v'ravisez N&nâ, nouk ni veut po vos oCtie, 
Tôt l'monde n'a nin six deugt. 

JOIUONB. 

Ji 6é3 bin qu'po l'joft d'hobie 
Qwand on tint 'n' belle polelte il est bon d'y louqut. 

FiFINB. 

Pat mettez des lunette! 

JoKionB. 
N'a moyin de ff r mlx, 
Et si vos volez m'creure 
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BiD jan, qui Tolez-v' direî 
JoRioin. 
Div'nez ra'feumme, mariaos-nos. 

FlFOU. 

C'est co surmiot po rire 
Çou qu'vos m'racontez là. 

JONIONK. 

Nonaa, c'est po de bon, 
Et jÏT'sipois'reusd'mainaTOUTosse permicboQ. 

FlPINB. 

Awetdai, jël'vous creure, min n'a'n'saquoiqu'nos mftque; 

Qwand i n'a nin des nù\e od n'sâreut fer ses pâque, 

Et po s'mette è manège i f&t baicôp d'ârgint. 

Et mi qui n'a nin 'Q'cense! c'est vraie qui j'a m'pâraîn. 

Vos savez bin coniaie mi qu'il a 'n'boûse bia gftrneie, 

Hin po-z-avu foû d'iu fât avu l'main bëneie; 

C'est vroie qu'il a stu bon pormï, l'ètani trové, 

El j'deua bin l'rimerci di m'aveur acelèvé. 

Por vos c'n'esl nou mystère, vosse veie grand-mére Bajenne 

Qwand a' n'eslls qu'des èfant mi nouméve l'orphilenne; 

Çastuso rsoûd' l'église qu'on m' ramassa, m'dist-on; 

Poïou qu'esteut màrlt, mi prinda, mi d'na a' nom. 

Di coula v'Ià vingt an ; hoûie j'ouveure, c'est bia vraie, 

Et po lot l'ôr de monde ji n' wftrdreus nin 'a' dtmaie ; 

Comme ji llve mi samainne, li sem'di, ji li rinds. 

Vola poquoi, veîez-v', po m' marier qu' ji n'a rin. 

Rawârdans co 'ii' miette, nos avans l'espèrioce 

Qui pus iftrd Tiret mlx. 

JOHtONB. 

Nenni, ji piette patiince ; 
De raw&de j'enn' a m' bô, v' m'avez trop riboaté. 
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FiPit». 
Po-z-avu r paradis lit qu'on seûie quibouté. 

CHANT i. (Air : La mire avenfU.) 

Li mariège, J'el r^mprinds bin, 

C'mi cou qu' n'i d' pax doux so l' Idrre. 

HIn Jl t' diret sitiH myslére 

TanI qu'il c'ste heure i n' nos vit rin ; 

Nos esiauR tos Icb deux }Ane, 

A nos ptd n's avans l'avône- 

Fré, sipirgnant nos dès pArte 

Li pus lotiKiimps qu' dos portât. 

Po TOsse m^re q»' est Aè\i Teie 

Dimonn, ]l fret parele. 

Pus Urd nos dos oisrierans (Ut). 

JoKiom. 
kviei, v's avez raison, min mi j' n'a nin toirt, ciette; 
Macâ, l' grand phisolophe, dihéve b s'chin : Minelle ! 
Pua (ftrd vos frez n' heurèir. Ça fait qu'avou pus Iflrd 
Minette a crevé d' fïiim. 

Finin. 
Ah ! v's estez-t-on bavftrd, 
No3Teiez-v' è manège, mi comme ine prisonnire, 
Ifaveur ni po s' covlér. ni chaffêge, ni ioumire t 
D'veur paji nos quéqu' meûbe k samainnt;? Enn' a tant 
Qu' ont d'jb l' coite è hatrai ; adon qwand vint 'n' èfant ! 
Nenoi, n's estans trop j6ne po nos mette ë l' misère. 

JOHJOHB (i public). 
Que saint m' ftt-i pri! po maistri s' caractère T 
Fiflne, si vos m'ainmez î 

CHANT 3. (Air : let femme» et le» nuM.) 

A Uhège Ai solo 
Li Oear droofe ai ciiice, 
L'ouhal sins pas d' malice 
Cbanie l'amoDr pa Uirtos 
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Dlew TODl r doDce harmoneie. 
Pasqui l' pbne 11 dlsplall, 
Fes-m' mi bonbear si v' plail ! 
Et vos serez bèoeie. 

Retpleu : 
NI m' fez njn tant lanwl. 
Jt T'jeure qui mes pinsële, 
Sont peure comme li r6s6ie. 
Mon Dia, plaiti por mi {bit). 

A c'ste heure, vos compiiadrez 
Qui o'âst pus foirt qui mi, ji n' pous pus rawàrder. 



Qui v's estez drôte. JoDjone, si mainme j'esteus containoe, 
Voue marne, n'el rouvtz nia, vis tint avou des cliainne. 

JOIUOHB. 

Si vos estez coDtainne, mi marne l'est sbr avou. 

FiFINB (<t (rafrijc). 
]i SOS bitt sûr qu'airet I 

Qwand OD Tait cou qu'on pouf, 
Oo u' fait qui çou qu'on deut. 

JONOHB. 

Eli bin ! qu'avez-T' ideie T 

FlFUIB.' 

Bipassez cial toratte, si v' volez qu' ji v's el deie, 
Ji tûs'ret po v' reeponde tôt spâmant mes tonnai. 

. JonjoNi. 
Jan don, si vos m'ainmez, respondez-m' so V hawai, 
Nos marians a's T 

Fimm. 
Raw&rdez ! 
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JONJOHE. 

Si broûle. 
FiriNE. 



Rawârdez co 'n' miette. Jusqu'à toratle, ârveie. 

(Elle tint.) 

JoMiONB (el louqaant n'aller). 

Quelle bisawe. que spirou 1 allpz, ci n' sërel nin 

Ine doplainne è a' manège, eunne comme-enn'a lot plein, 

Ca rtreusqwârtdesfeuname hoâieci n'est qu'descroppe-coulëie, 

Elles sont nawe et sins gosse ine feie qu'elles sont mariëie. 

A p6ne, di leu visëge, lévront-eiiesli rondai ; 

Leu cotte tomme jus d'Ieus tianche,leusch&S3e jus d'ieus musiai ; 

Pus rin d'attitoié, ni joïin, ni lëcette. 

h'aiSB est hoplèie di cinte, c'esst è l'aise qui tôt a' j'etle. ' 

Les higne d'où, les pëlolie et les œàr di cafë 

Tôt comme so on cindrisse'divant l'iârnai s'tiâgnet. 

Et si t'pauve homme si plaint qwand i r'vint à l'heurèie 

Qui rjolie est trop pau cûle ou bin qu'elle est hattëie. 

Qui les ofkie des crompire ni sont nin msinme netlt, 

C'esst adon qui v's drtsz madame (ripler des ptd. 

Nosse canôie sins bâbt dârrel foA d'ses clicolte 

Tôt mostrant l'pauve ëfant : c'est lu qui n'ai tait gotle, . 

Lu qui m'IAie bresse et jambe, gui c'est bin mâllièreux, 

Qu'elle n'el sareut r'magni. Vola toi çou qu'on veut. 

Enn* a bin po l'joû d'boùie qui lanwihet so l'térre, 

Et coula cftse de ITeumme. 
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JONJONE et TOUTOU. 

ToDTon (qu'a intri loi doup'mi'il po hoater »'fU ; avou n'ckimihe rdlèie 
ditoi (' brette). 

Houtez 'n'tnietle vosse mère ; 
I vAl mîx d'esse mAsstte qui d'esse lAo'resse, mi fis ! 

JotgONB. 

Là vos, manie, qui d'hez-v' U? pa jî n'a rin compris. 

Toutou. 
Ah! v'n'avez rin ciimpris; houiez, jî v's el vas dire: 
Vosse Fiflne, èdon m'As, ni vâl niri qu'A oiâhire 
Ji ii Caisse petter s'tiesse. 

JONlOnB. 

Leie qu'est bonne comme Ii pan! . 
Pa, si t' n* esttz nin m'mére, ji v' mâltraîtreus d'ëfant. 
Blâmer n'si brave bâcelie ! 

Toutou. 
Vos estez-t-ine bouhalle. 
Elle est k'nohowe po eunne, tôt avâ nosse rouwalle. 
Qui a'riwenne k promette el s'ratrappe à n'rin d'ner. 
Vola vosse belle Fiflne. 

JONJONE. 

Taibiz-v*, vos radotiez! 
Toutou. 
Kimint don vos, brigand, ji radolte, ji radotte ! 
Qui j'el veuse, vosse crapaute, ji Ii donret s'groubiotte. 
Nos veurans si j'radotte, dos veurans, slns bonneur, 
.Si v's ainmez co vosse mère ou si vos on'avezd'cœur. 

JOIUONB. 

Bin vos estez, vos, mame, pé qui l'coqrai d'MJrmoitte ! 
N'a qwinzejoù quVos d'bli co.... 
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Toutou. 

Hoûie, c'est fini po l'^uelte, 
Ga les botton sont jus. 

JOIUONE. 

Hin poquoi don coula T 
Toutou. 
Pasqui c'esst ine filoute, ioe mâhonteuse, vola. 
Qui trompe les bravés gin, là, moiicheu l'ithisolophe. 
Et ril'nez bin coula, ca toratte i fret stolfe ; 
Ji vas dreut ë rbressenne po II d'Aler m'cltap'let, 
A c'ste heure, j'el vas fer k'aohe. 

JONJONE. 

Marne, vos 'nn'ârezdes r'gret. 
Toutou, 
El poquoi doD {oulaf 

JOIUOHB. 

Pa, d'vias pau c'sèrel mTeumme. 

TODTOO. 

Min, j'ennè pous riv'ni, vo'nnella eunneapreumme! 
Nin containne di m'tromper, elle mi vout happer m'Rs. 
Hin elle ni l'a nio co. 

JONJOHB. 

Ci n'est oin leie, c'est mi 
Qu'el dimande è mariège. 

Toutou. 

Mi as, ji SOS trop veie, 
Ji veus ctér è vossa hielle et toratte ji vTret veie 
Qui R'n'est nin nTeumme di mi âge qu'avale on s'fait govion. 
Ji ses bin qu'vos volez rafiuler vosse maion. 
JcHfiONB (vHanf v'iii Fi/Inc). 
Marne, ni d'hez rin, vol' cial. 
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TovTOv {A pMie). 

C'est por lu qu'Ji oi'vas taire ! 



Les MAnniE el FIFINE. 
FJFini. 
Si bin qa'on laisse l'ovrège, tes roaisse ni fet qu'dè braire. 

Toirrot. 
Voila dai, l'belle manizelle, louquiz don, l'grand vantrin, 
I v's atléve bin it vos de v'ni tromper les gin, 
De tourner l'iiesse hx homme, ëdon, belle lurluretle. 
Diale mi s'ironoe si j'a co vèïou n' sifiiitti baguette ; 
Min v' paa'rez l'gosse de pan. 

JoNJONi (à Fifine). 

Ni fezoïnattioçhon. 
FiyiHB. 
Ji a'sés cou qu'elle vout dire; portant elle a de Tront 
Dim'viaimâUraitt. 

(J publu.) 

Mi belle-mëre, n'a nou risse, 
Vàt pus d'qw&pt qui d'paiftrd. 

TOUTOD. 

Ajvetdai, baicbiaiase! 
Abeie, jaa, rinoïz-y'. 

FmNE. 
Mi, m' rinoï, nonna, 
li m' veus bin trop volit, c'est bon çou qu'est mSra 
Qu'on r'nôie, qu'on j.tte èvôie. 

TOOTOU. 

J'et séa bin dai, m&le iawe, 
Po rabatte vosse caquet quiv' fàt on pistagrawe. 
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Qu'oD l'v&ie qwèri, 1' poliM, et nos veurans d' no3 deux 
Li cisse qu'OD apouga'ret. 

Toutou {wtàU). 
N'a personne qui sdreut 
Braire après mi, paret. On ch'vet si p'iit qui seuie 
Poul bin d'moni 30 m' liesse, nain toi po tes treus seule 
On t' bèch'ret â bureau po v'ni rik'Qobe coula. 

JOWOKE. 

G'esst ine cbimihe di feumme ! 

FiFIKB. 

Est-ce qwand v' fîz li spawta 
Qui V' melttz n' siraite bàre t 

Toutou. 

N'ei bl&mez nin, mamzelle ! 
C'est d'à Tosse, vos l'vèïez, c'est li cb'mihe d'iae bèbelle. 
Elle est rimpleie di tr6. 

FiFINE. 

C'est d'à meunne qui vos d'hezT 

TOCTOD. 

C'est da Pènëie, mutoiT 

FirtKB, 
Qu'elle sebie da lu, boulez, 
Po m' pftrt ji n'el kinobe. 

TouTOD (mule). 
Vos n'wèsez diieli vraie; 
Gisse cbimibe a plaqui so vosse coirps pus d'me feie 
Et v' n'estez qu'ine cahute, ca ji n' ses qui m' ratind 
Qui ji n' tl d' fonce niu 'a' cuisse. 

JONJONE {ntelti inte deux). 

Hame, marne, ni li Tez rin! 
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Ub Hainhs et PEUQUET. 

T (avou n' fonlainne â coca à se» rein). 

Toutou 1 Toutou ! kimint? avou mam'zslle Fiflne? 
Vos pierdez surinint l'tiesse, awet ji m' l'imagine, 
K'heure comme ine marionnette l'èfant l'pus binamé ! 
Pa j'eDnè pous rîv'nî. ji wag'reus, m'vlx sole, 
Qu'à r vûte vos v' mâgriiz, 

JoDJOtiB (à Penquel), 

Arringtz n' gotle Taflaire, 
Ca mi j' n'y compriods rin. 

FtrtNB. 
Od D'el eâreut fer taire, 
Cesst ine veie mfthonteuse. 

Toutou. 
Et toi! qu'est-ce don! 

Peuquet. 

Jan, jan, 
Volans-D' nos espliquer sins tant fer des cancan. 

ToBToo. ■ 
C'est biD vite espliqué. Vola n' chimihe, sintez 1', 
Elle est tenne comme on nùle; et dire qui c'est da u'tâlle! 
Eunue qui s' vont d'ner des air qui n'a qu'des s' Taiiès hârd! 
On sipenneu panai l'aller mette âlombàri! 
Et mi, bonne enoocinne, comme c'esteut dts k'noliance, 
Ji rachlèia li billet, comptant qui po mes censé 
On n' m'âreut nin trompé. 

Peuquet. 
Est-ce vraie «ou qu' Toutou di(f 
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FtFm. 
N' vèiez-v' nin qu'elle radotteî 

JOIUOHB. 

Ji voux de paradis 
Piede mi part, si j'a eunne! di tôt çou qu'on raconte 
Ji n'a co rio compris. 

PSDQUBT. 

Il ffti avu pô d' honte, 
Ga l'ci qu'aveut l' billet sét çou qui v's a vindou. 

TouTon. 
Eh bin, c'est leie, louqutz, qu'a-st-avoï Poïou. 
Elle fait Ter di s' parain tos ses mâssl message. 
El kinohez-v' & c'sie heure! 

Pruockt. 

N' brelans nin davantëge. 
Ca l'ci qu' n'ètind qu'ine cloque, n'ètind jamftie qu'on son. 
Et d'vantd'li jetler l'plrre i Rtt louqui d' pua long; - 
Qu'on vftie qwerri Poïou po metie l'affaire A clér, 
C'est qu' n'est nin chin po 'n' preunne, ji k'nohe si caractère. 

ioiuom. 
Vola déjà 'n' hapèie qui tutièie â pëquet; 
Ji m' vas l'aller qwerri, il esst amon Siquet. 

Tocron. 
A l'oreie d'oo sourdaud n's allans chanter grand 'messe. 
Poïou, vos r savez bin, il est comme li stokfesse; 
C'est vraimiut 1' béie à Diu, ça n' fait ni bin ni m&. 
Min vola l' turlurette, c'est c' puisoii-là qui fUl, 
Gomme li dièrainoe des feumme qu'on clawe A pilori. 

Peuoubt. 
Elle vis enn' a bin fait? 
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Totnoo {eMimty 

Elle mi Toat happer m' fis. 

Fmm. 

Hi ! nti t Diew, c'est trop foirt ! wëseur dire ine sifoite, 

Wëseur dire po v' happer vosse Jonjone qui ji plaite 1 

Houtezl ji v' kinohe bin, ji v' séa capftbe di lot, 

MiD c' cAp cial c'est co pus qui j' n'àreus pinsé d'vos. 

Ahl vos m'avrz blessi, vos v'nez di m' troubler l'Âme, 

Eb bin, ji v' vas fer veie, di nos deux, 1' quelle qu'on bl&me. 

Ba I ha ! ha ! s' vos pinsez qu' lot m' vinant bro! 1' cour 

Quiv' m'àriz loi l'iinwe. Nonna, veie sotte. L'amour 

Vis fait fer des biestreifl, l'amour vis fait des mowe, 

Ga j' ses qu' c'est po 1' coucou qui v' sècfalz 1' diale po l' cowe. 

Fez tôt cou qu' vos volez; mi p&rain ni v' vout pus, 

Vos v' Hochtez po 11 plaire lot faut qu'il a ploûl d'sus. 

Attèlez-r il vosae jambe, qui faise haut avou l's aute, 

Ca vos 'nu' avez càquëie, on l' sét bin, bon apdte. 

Fez a' ^ande creux so vosse roge, vos f&x dint qu' vos d'rez co. 

Et r'ploi vosse berna, l'ouhai n' toumVet nia d'sos. 

Li feumme qui r'qwire ine homme po 1' marier po ses pèce 

I Rkt qu'elle Aie, comme vos, des magot d'sos ses bresse. 

El c'est vos qui m' difISime, eunne qui a' vât rin po rin, 

Vfàrdez vosse As, nosse dame, mio ji v' fret k'uobe des gin. 

Pbuqdbt. 

Qwaod on touche à bâta on ètind zûoer F cloque. 

(J pmUlc). 

Les feumme ! 

(ifow). 

Vout-on fer V paie ! 



TOUTOU. 



Nenni, ji m'ennë moque. 
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Pkdquit. 
' Pa> v'8 estez pus tiestowe qu'on fré mèneu. 

TOUTOD. 

le dai ! 
Torate on s' lairet dire, sèreut 'n' saquoi il' novai. 
Po n' nia respoiide mam'zelleji metiret on musai. 

FiFtHB (d public). 
Ji vouxbin-ti pa!. 

PbIIQD£T. 

Boutez 'n' gotte, meie savane : 
CHANT i. (Air : La tartùte de beurre.) 
Cesi jouriniie li rogneu qui s'greite, 
I s' dit qu'on hëre tôt so ses relo. 
Po 'n' chlchèic tos oyei s' clapeile. 
C'est lu qu'esi toi, miqufcle n'est rio. 
L' ci qui a' voul fer BairI ses deuet 
Qui n' les bére nia d'vins cm qui vcol. 
Tonrou. 
Qwand on n'ainme oin 'n' aaqui on li jette vite ine batte. 

FiFim. 
Lb wisse qui 11 fait frèhe il-i fait vite mouï. 

PaonotT. 
Nonna, Toulon, aoana, min j'aiome di v' fer vèi 
Qui vos Arez des r'gret tôt volant fer dël pône 
A Flâne qu'est si bonne; ji ses qu' vosse fisJonjone 
Jamilifl n'el' roûviret. 

FiPiRi (4 public), 
Qu'a-t-elle ctBur di si ëfant ! 
Elle ni s'ainme nin leie-mainme. 

TODTOD. 

Qu'elle mi ri nssemesdeux franc. 
Ji li riodret s* panai. 
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PlUQUBT. 

D'oez-m' el, ji v's el rach'ièie; 
Ca po r'souwer mes verre ci sëret à l'idcie. 
Ji fret des p'iits drap foû. 

(Au A Flfint.) 

Allez on pau'ovrer, 
J'a sogne qn'on d' vis bàrboiie, toralte vos racotirrez. 
Mi, j'arring'ret Taffoire. 

(Haut à TOKIM.) 

De billet v'Iè les censé. 
FiFm. 
Comme nos estans des qwiite. 

TooTOD (4 pubiie). 

Qwand ji v's ftret d'né 'd' danse. 
FmNi. 
li r'virei 'o' goite loratle. 

(£IIi iiru.J 

TOUTOO. 

Vlà eunne qu'a de toupet; 
Ji n'a co pus \èïou on si bardi boquet. 
S' jaive bagne àz qwate cosié ossi Tranque qu'ine ligneuse ; 
Elle vis freut d'vant les gin mainme passer po rogneuse. 
Portant j' n'a nin mèsftbe po personne di m' gretter. 
Min ji djret co^nme l'aute qu'on n'est m&ie dihilté 
Qui d' çou qu' noâ âavans biii. 

Pkcodkt. 

Vos r tiniz bin h stoque, 
Ca c' n'est nin sûr k vos l)u'on vûdrei d' l'alwe ë l' boque. 
Min, dibez-m' on p'tit pau, ca d' lot cou qu' j'a ^t-oïou 
Ci n'est nin po r billet, min c'est bin po Poîou 
Qui vos fez de rAcbà. 
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TonroD. 
Vos mTez hossl les spalle. 
Hi m^ril por lu, l'pus laid boquet del hallel 
Nenni, ji nel votix pus, qu'vasse âx viér il a ploû. 

n piscrosse, ine sftlèie, ook qui beureul Hoûse îoù. 
On vix rôleu d'rivage. 

Pecqijbt. 
C'est vraie qui sét bin bebre. 
Toutou. 
Todis so l'poche des aute i d'meureut quatwsze heure 
A tûtler â pëquet. 

Pkuoubt. 
Tant qu'on 'ni veut paï. 
Toutou. 
Louquiz-I' flesse et dîmègne, il est jourm&ie m&sst; 
1*0 spftgnt ses treus censé à c'ste heure i fait l'hovàie. 
Nenni, j'sos co trop belle po prinde on s'iait piiftie, 
Ji TOUX, po m'rimarier, cbusl 'n' toi auto saquoi, 
N'sos-ju nia ftisse assez 1 

PlUQUBT. 

Comme à vingt an, ma foi. 
Toutou. 
Vos, c'est tôt fl pareie, personne ni v' sâreut dire 
Les anneie qui v's avez, v's estez co bin étire. 

Peuqubt. 
Ji SOS todis jdne homme. 

TOUTOD- . 

Vos n'estez nin mariant. 
Pbuoubt. 
G^est comme li cbin qui stronle. 
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TOCTOB. 

I n'vis mâque rln portant T 
Pbdqdbt. 
A aenni, j'o'a mAie fait oomme baicôp d'jdn's bomme d'boûle : 
A pAne ont-is trinte an qu'is ont l'florette juB d'robie. 

TOOTOO. 

V6riz-v', à Sainte Gath'reDDe, y meile on bontquM. 
Pboooet. 

(A publie). 

Ob ! qu'oenni, pirre ou brique, ji m'vas risquer l'paquet. 

TOUTOO. 

Vlk longtimps qu'ji T'kinobe «t v's estez lodis V mainme. 

Pbdqdkt. 
Awet, min il arrive (odis on joû qu'on ainme. 

TODTOD. 

Ine jâne ? 

Peuqiibt. 

Nenoi, ci n'est pus des berrique di m' timps, 
Li feumme qui j'a cbftsi, c'est vos, s' vos l' votez bin. 

CHANT S. (Air: Madante Griçrire.) 

Ji BOs Irop sûli, 
D'ine J6ne feumme, cre!ez-m', jl m' è meqne. 

Soûr Toutou, tlt-i 

V dire qaf ïob m' fez n'ai l'aiwe i V boqoe 

Di TOs j' sos-t-amoDreax, 

El po m' rinde awoareus 

Harians-nos ; vos n' vis plaindrez mile, 

Tes sirez l' pus heureuse qui D'Sie, 

L'imour roi fret fer 

Des mlrlke, stTez. 

Eh biD ! qui m' reapondez-v' T 
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Toutou- 
Qnand on deut esse aveûle, 
Cest po l's oûie qui 1' m& vint. 

(A puiUe.) 

R'veuretis-je blimt mi steule ? 

Louquans di l'adawl. 

(Baat.) 

Les homme ont si bin l' tour, 
I n'a rin d' si (rompAve qwand i v' p&rlet d'amour. 
Et vos qu' rdie tote les Qesse vos d'vez k'nohe 11 haotreie. 
Ht saveur mis qu' nol aute sofiler l' pouce è l'oreie. 
Ca tote les mamzulette et tos les p'tiis monnbeu 
Vjnet beure àb coco tôt près d' vos qmand l'ont seu ; 
Ou qwand i s' pasturel vos boutez leu lingage. 
Et di m' leî tromper ci sëreut grund damage, 
Gaji sos-t-ine brave Teumme. 

Prcobkt. 
Po c' cAp oial, aoûr Touiou, 
Ab! jisosso berdoie, caj'sinsqu'jisos pierdou. 

TOCTOO. 

Nos prierans Saint-Aotdne. 

PtOQUBT. 

Po m'ainmer comme ji v's ainme 

TOtTOD. 



Po qui v' faise riirover. 



Pbuqdet. 



Ab ! ji r'vèret qwand n 
Ji n' f Areus pus v' rouvl, l'amour esst ine aimant, 
Et nos estans-t-e<9clive îne feie qui nos ainmans. 
Po v' complaire ji fi-ci loi. c'est mi qu' magn'ret l' deure cross 
Et r'vèret-j>4 $o vosse deugt commo ine ouhai so l' crosse. 
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Tocron. 

Taiblz-v*. moncheu Peuquet, H f&streie gftte li cour 
Gomme li çouke gâte les dint. 

Pbdqubt. 

Lb qu' ji v' dis bon et court 
Toi cou qu' ji r'sins por vos, vos pinsez qu'on vlx miia 
Ni sâreut pus ainmer; i vAt mtic tard qui m&ie. 
Toutou, creîet m', ji v's ainme. 

TOUTOO. 

G'esst on pëchi de bére. 

PSUODET. 

Ji SOS riche et l' richeese amAne todis l'accoird. 
Les grandes porminAde, les plaisirs et les jdie. 
Vos irouv'rez, sins qweri, li bonheur so voese vAîe. 
Harians-nos, v's ârez bon. 

TooTon. 
Ji ses foirt bin coula, 
,Hin oun'sàreui.raitl'aute, mAgni 'n' crasse lâtes'on n'I'a'. 
Pkuqoet. 

Divant qwinze joû, Toutou, nos sèrans-l-ë maoège,- 
El si vos m' volez creûre, po sp&gnl des uiessège, 
Lèlz marier Fifine. 

Toutou. 
Avou m' fis ! nenni dai. 
PiuguBT. 
Vosse fis n'est oin mèchaot, roio sërel on farda i 
Qu' èbal'ret nos amour. 

TocTOD {â public). 
Çou qui dit c'est bin vraie. 
Portant, le'ians-r hairt. 
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(Haut.) 

Ça fait qu'à nosse potèie 
JoQjone gât'reut 'n' saquoi ? 

Pedqdbt. 
Ig&lreut (ot-à-fait, 
Qwand n'a des ptrre è l' voie, qwand tôt n'est nin bia fait, 
On n'est golte avroureux. 

TOUTOC. 

Vos avez 'n' crSne loquince. 
Pbcqubt. 
Si ji plaite cial por mi, ci n'est nin tant qu' j'y Unse. 
Vosse Jonjone ni m' ginne nin, c'est por lu comme por vos. 
Qwand i ploût so l' curé — vos k'nohez bin li spot — 
Fât qui golte so l' mArlf. 

TOOTOO. 

Fifioe esst ine flloule ! 
Pbdqobt. 
Ah, taihîz-v', ji ses bin qu' c'esst ine jdne feie lote oute. 
Poîou, l'veie ragognasse, lu qui n'beut qu' de pëquet, 
Qui râle avou des homme qu'on n' sét d' çou qui viquet. 
Lu qui n'a nin d' l'honneur, eh bin ! çou qu'on n' veut m&re, 
Il a fait d' ciste èfanl, 1' pus brave ëfônt qui n'Me. 
Ci n'est qu'ine orphilenne. min n' rouvîz nin. Toutou, 
Qui rëfant de hagard vâl todis 1' prumt v'nou, 
Et si vosse fl3 1' màreie.... Min si j'a bonne mémoire, 
Ji m' aovîns d'ine saquoi, taw&rdez, c'est l'histoire, 
Qu'à r wihenne pus d'on côp vos avez raconté, 
Sov'nez-v'-z-è, c'est d' Fifine, li joù qu'on l'a trové 
Dilé r feumme da Poîou, qui ji n' It Taise nolle pône 
Ca c'esteut ine bonne âme. ... 

TOUTOD, 

Adon, j'esteus co jôoe. 
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PSCOUBT. 

Vos coriz, tn'avei-v' dit, po qu'on v' dinahe i'èfant. 

I v' failéve ine bâcelle et c' n'est nin sins ram'tant 
Qui v' l'avez lei là qwand l' curé v' vina dire : 

a Ci sèret po i' mârll, ciste ëfaDt, d'hez 'n' priîre. > 
Poïou, qu'ènii' aveut nin l'acelëva comme i fàt. 

II ain'méve mix s' FiSne qui I' saint qu'est so l' jtvâ. 

Et qwand s' pauve feumoie mora, o'av' nin dit so r pavèie. 

Tôt rap&v'tani Fiflne, qu'elle e^teut acelèvèie 

Hix qui l' feie d'on borgeti, dihcz, a' l'avez-v' nin dit T 

ToirroD. 
C'est vraie, ji l'ainméve bin. 

Pedoubt. 

Adon, d'oez-li vosse Qs 
Pusqu'elle aiome vof^se Jonjone, di lu qu'elle esst ainmèie, 
El comme ji v' vas marier, si v's estez btnamëie 
Ji v' sèret binamé. 

TOUTOD. 

CHANT 6. (Air : Ji n'iret ptu è bms, èboui KikeMpoit.) 

Ji SOS prise ë iQsse berna, 

Vli lindea, vos t'oez l'/abltte. 

Pauve onhai, t c'sle beure ti n'as 

Qo'à r'plol l'éle i pns vile. 

Di Ternie tne fefe dâbâré 

So r waun t) d'menrel sliré. 

Qwand l'amoiir vis llnt, JAne féie, 

Cest Irop Urd iè fer l' mlUbeie. 
ReipU% : 
Vis dire qui oenni, c'est pns foirt qui mi. 
Ji donrcus por vos m' pAri dl Paradis. 

A c'ste heure, estez-v* coDtînlT 
Pkuqust. 
Ji sos-t-àx ange. Toutou. 



oïGoo»:^Ic 



ToDTOu' (i publie). 

Porvu qu'ça deure longlimps. 
(Haui.) 
Min nos rouvians 'n' saquoi, po mette l'aSaire â olér 
l nos târeut Poîou ; ji n'aos pus è colère 
HiDj'voux saveur li vraie. 

Pecquet. 
Bin jan don, m'vlx sole, 
Ji v'Ia co dit torate, poquoi don tant holler? 
Filiiie n'esi nin coupâbe et j'el wag'reus po m'Uesse. 

TODTOD. 

Pc savu l'vèriié 'a'a n'saqaoi qui m'quichesse. 

Pbuqdbt. 
Vos a'el aârez qu'trop vite, li crapaute da vosae Qs 
N'fret m&ie des sTailës keure, je rjeurreus so l'cruç'fii, 

Toutou. 
Pa vos n'sArIz rin dire et po responde dl leie 

PSUODIT. 

Ji n'sés çou qu'elle m'a bit, min ji l'ainme comme mi feie. 
I m'sonle, qvnind j'veus s'visège, qui jt veus j'ci di m'fré 
Qui v'Ii co pus d'vingt ans qu'esst èv6ie, wisseT ji n'sés. 
El riveuret-je jamAie ? 

TotTOD. 

Si vos avez dit l'vraie, 
Si Poîou m'a trompé, ji 1! donrel n'pettèie; 
I m'p&ieret l'màvas song qui j'm'a tait, l'calfurti. 

Pbuovbt. 
Awel, mio hout'-on pA, 'n'allans nin ric'minct ? 
Pusqui v's estez containne, leîans là les messège. 
Ni lusans pus qu'A joû po fer les deui mariège. 
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Se4ne VI. 

PEUQUET, TOUTOU, JONJONE 6l POIOU. 

JoiuoHB {itmiMnt Poiou to '*'berweUe). 
Vol' cial, savez, vol' cial. 

TOOTOU, 

Mi 8ong bobt d'vins mes vôae. 

lOUJONB. 

J'I'a hère d'vins n'berwelle, il est plein comme on mdne. 

Polou. 
l'a seu, vûdlz n'iournèie. 





(/ vont ï'Mwr.) 




Jan 




{/ T-umme i rbtruMU.) 




h v'piyeret, vûdl. 


ji 


ftU mainme crédit. 




(/Mn/VUwr.) 




Ji 808 bon po v' payï. 




(/ r-lommt i rbtrwcUe.) 




PmooBT {donne on verre di coco). 



Tinez, Via de coco, qui «oola Vpôie rimette, 
Buvez ! 



Aie veie sôleie, boge-tu don, l&louwette, 
Quiji (Veuse aitronner. 

Poïoo. 
Pa. vos m'el rimettrtz. 

TODTOV. 

Hi? 

Poïor, 
Vo3 l'avez Aéjk fait. 
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Toutou. 

Qwaiid mainme qui vos d'botrtz. 
Vos D'&rlz Qin 'q' goite d'aîwe po v' rachler l'exisUnce. 

Poiou (i s' live). 
Jan, Toutou, Tans-n' li pftie, volans-n', mi veie potince, 
Rimette les cache ë fôr? 

TûBTOG. 

Boges-lu, vtx tourciveux, 
Cours bit) vite fob d' mes oûie, j'a paou qwand ji t' veus. 

Poïou. 
Kimint don, là qu* j'arawe, rëfuse-t-on mes caresse î 

TODTOC. 

J'ai mieux dans mon grenier, va ti n'es qu'iae qwatepesae, 
Sdieie ! 

POÏOD. 

Houtezl boutez, tappez so les plats cou. 
I vât mix d'esse s61aiequl d'esse maïeur, Toutoa. 

Tooion. 
Ji fiais n' creux so t' laid coîrps, vasse coure &x biebbe po l'gatte. 

Poîotr. 
Qwand on a des sole, vraie qu'on qu'jette ses savatte. 

PEDQttBT. 

Vos vërez d'vins qwinze joû po vos micbe, savez, vtx, 
Elles seront prête, Potou. 

Polov (roir èaaré court to Peaqxet U iTner fmain). 
. Quelle sipenne (où di m' pld. 
Merci, Peuquet, merci. 

loHJOHB {A piAlie). 
Waîe, vocial p6r l'affaire, 
Ji n'&ret nin Fifiae ai Poïou brogne mt mère. 
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(Hawf.) 
Jan, jan, papa Poïou, c'est pasqui v's estez sa 
Et qwand oa a bu l' gotte on uoraprind l'coa-z-â-baut. 
Assiez-v*. 

TOIITOU, 

Oyez-v', li juif, et c'est mi qu'est li spenne 
Qu'on v' sèche foû d' vosse laide patte, allez-è, mâle halenoe. 
Homme rimpli d' m&vas tour, polaque, vârin, voleur! 
Ji v's è donret des spenne, ji v's apprindret d' voleur 
MMtraiti 'n' Teumme comme mi, vos r'vërez, vtx cagnesse, 
Ji v' pitret foû di m' cbambe comme on cbôse fou d'oa poisse. 

JOtUOHB. 

Jaii don, mame, vos allez fer rapouler les gin. 

PEUQOBt. 

Adoo, mi obère Toutou, rawàrdez on moumiot. 
Ga vos d'blz co toratle qui v's esllz mal li l'Ahe, 
El dé saveur li vraie qui vos sèriz binâhe. 

TOUTOD. 

J'el dibâmon'reus tôt ! 

Pbuqubt. 
Dimorez keu, Toutou. 
Joujohb. 
Mame, fez «oula por mi. 

Poîou. 
Allez-è, peuveècou, 
Ji n'a nia sogne di vos. 

JONJOHK. 

I n'ainme qui pl&ie et bosse. 
Toutou. 
Âbà I V* D'avez nîn sogne, rawàrdez, vlx piscrosse t 
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PoIOD. 

l 'n' a co bin des aute qui n'sârlt m'fer bogf ; 
C'est qu'j'a splinqui l'curë qwand c'est qu'j'esleus mftrll, 
Et comme î fât, savez ! et l'ci qui magae on diale 
Knnè magn'ret bio deux. Viaéz cial, veie bouprale. 

(I i-ajxmçHti). 

Soène VII. 

Lu HÀiiiMB el FIFINE. 

FinitK {accoranl). 

Pârain I p&rain I jan don, qu'avez-v' ? louquiz-v' on pDU, 
Vos v'Ia toi d'bftmoaé, est-ce qui v'a'avez nou c4p T 

Poiou {rip'mnt à /if). 
Nenai, mïeie, ji n'a rin. 

F^Fim. 
V's avez bu n'piiiie goiie T 
Totnon. 
Taihlz-v* aller, Fiflne, vosse pârain n'veut pus goite. 

* JotUONK. 

Bin jat) don, marne, laihtz-v', l'allez-v' co fer mav'ier î 

FiFiHB {à public). 
Qwand on a l'viér è l'cowe, on n'EÔreul bin jâser. 

Toutou. 
Awet dai, ji m'v33 taire, nos n'dirans'rtn toralte 
Qwand on v's &ret trompé, qwand on v'v6ret v'ni balte. 
Abeiedon, bonne Toulon, v'Ià dps billet d'iombftrt, 
Racli'ltz-les sina rin dire, lèlz-v'suçi vos qwârt; 
Plngnlz l'diale po les aute et vos aérez bin v'nowe ; 
Hin halte-là, parel, on-z-a l'iinwe bin pindowe, 
]i v's el dis, veie sôlaie, v'mourez-t-i Saint-Linâ. 
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Pkuqdet. 

Frë Poîou, riknohez-l', si c'esl vos qu'a fnil l'mft ; 
Dibez l'vraîe siiis b&M, r.os v'pardoniians d'avance; 
Si vos n'nos bourdez iiin, nos 'a'è wfldrans Tsovnance. 
Min d'Iiez bin i'vèrité. V's av(z trompé Toutou ; 
C'est là vosse grande mfti:ul, ca c'est vos qu'a vindou 
L' fameux billei d' lombârt qu'a-st-aminé les d'visse. 
Toi Tant passer FiRne po 'u' lân'resse, po 'u' cliinisse. 
Kt si j' D'aveus nia v'iiou po dire di v' Ter houqui, 
On Areut pris 1' bàcelle po 'ii' foirt pîliie saqul. 
Toutou II' voléve nio creAre qui vos eslte coupftbe, 
Elle dibëve, tôt v' vantant, qui v' n'esilz nin capâbe. 
C'est Fi&oe, dibez-v'-t-elle, c'est leie qui m'a trompé, 
Cisse chimihe, & lombftrd, noile aute ni l'a poirté. 
Vos mainme, vos l'avlz dit. 

Poïoo. 

Peuquet, j' sos-t-ine sôleie, 
Ji n' VAX nIn l'aiwe qui j'beus; aveur dit de m& d'ieie. 
Et coula po r pèquet ! Ji n' l'a nin co rouvl. 

FlFIHB. 

Ah! ci n'est ria d' coula ! 

POÏOD. 

Ji v' vas fer m' peccftvi. 
Li billet qu'j'a vindou bin... vola... pette qui beîe 1 
C'a atu mi qu' l'a bappé. 



C'est ine (uirt mftle ideie. 
Qui v's avez-l-avu là. Wisse est-ce qui v' l'avez pris? 



E rtdan da Toutou. 
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TooTOD (foA £ kie). 
Dameunne T 

Çi piMIc.) 

Ji vouz mori. 
S' j'a rik'Qobou l' cbimihe. 

(ffau.) 

N'âreut-i, j'el dimande, 
Ax lombard, des sori ! 

FiFins (d public). 
On n'a fait fer 'n' quimande, 
Po qu' magot les clicotte. 

TouTOti {aiatowe). 
V feumme &x qw&rjeu m' diha 
Qui ji sèreus bappèie. 

PoIOD. 

Jin'l'afailqui c' cAp-lk. 
JoiuoHB (à Fifine). ' 
Ci c6p cial, c'est bernique, nos n' nos marjeraas m&ie. 

FiFIHB. 

Awet, n's eslans so floUe ; adiet tos nos joû d' p&ie. 

ToDTOD {à Poiou). 
Min portant, v's estez riche, qu'ariz-v' fait d' tos vos qwflrt. 

PBUgUBT. 

Mes èfani, hoûlez bin, qui Poiou wAde si part. 
Mi j'a 'n' pitite forteune, j'el pàrtëge înte nos aute. 
Jonjone, & vlx Poïou, po marier vosse crapaute, 
Dimandez V permichon. Mi, j'a tôt aringl. 
Et ji r'mareie vosse marne, vos estez foû dingî. ' 

(J Fifint.) 

Fifine, n'aytz nolle p6ne, Toutou sèret binâbe. 
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ToDTor (prind Fifine pc f main]. 
Vinez, Fifine, mi feie, vinez cial qui ji v' bàhe. 
Vos rouvirez Poïou, vosse sôleie di parain ; 
C'esL lu qu' esl case di lot, vos, v' n'estez case dt rin. 

JONJOHE(d Peuquel). 
Peuquet, ji v' rimercibe, c'est vos I' seul so cisse terre 
Qui m'aie diné l' bonheur. 

(Ivaioiprétd'FI/in')- 
FlFINB. 

Et mi j'aban'reus m' père ! 
Li ci qu' m'a-st-acclëvé ! nenni, lachez-m'. Toutou, 
Ji n' poux niii y' habiter si vos r'noï Poïou. 

PoIOD. 

Fiflue, mi teie Fiflne, )i n' vis d'mande pus qu'ioe grâce; 
Des pône qui ji v's aqwire c'est l' pëquet qu'ennè 1' case. 
Uin dinez-m' vosse pardon. 

FiFtHE. 

Bin vos n' m'avez rin fait. 
Poïou. 
Comme vos v's allez marier, prindez poula si v' plait. 
Vola sept an qui j' l'a ; vos I' veiez, c'esst ine letle, 
Lébez-rdivanttotr monde, ca por mi c'esst ine dette, 
Oui ji creus qu' vos m' divez. 

FmmiUhant rtette). 
HoDsieur Préubi, 
L'enfant que vous avez trouvé sur le seuil de l'église esl ma fille; Je sais 
qne tous lui serrez de père, et à re lilre, je vous dois plus que de la 
reconnaissante. Je ne puis vous en dire davantage malotenanl, mais 
J'espËre quitter un Jour ou l'autre le Brésil, où je suis, et retourner daBs 
ma patrie, revoir mon Liège béni où repose la mtrt de mon enfant. 

En ailendanl le bonheur d'embrasser mou enfant et de me foire 
pardonner mes torts envers elle, je vous remercie du plus profond du 
cœor et vous remets, avec la présente, un chèque de dix mille francs. 
Disposez-en, je vous en prie, mais n'oubliez pas mon enfant. 

(Signé) Jean TOHBALOEIL. 
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PiDOmT. 

Jean Tombalœil ! c'est m' fré ! 
D'nez-m* vèî r sii^ateure : c'est lu, ji l'a r'irové. 

(^ Fl/bu.) 

Ab 1 ji TAreus wagi tôt vèîant vosse visège 
Qui v'8 eslïz l' feie di m' tré. 

iOIUOHB. 

Que drôle di calmoussëge ! 

Fiptin. 
Uoi) Dîa, sèreut-ce bin vraie, dihez, ni m' trompez-v' nin T 
Areut-i so cisse terre ine saqui qu' m'appartint 1 
Ifi père, j' n'y wesse songî. 

Poiou. 

Fiâae, gwand v's esttz p'tite, 
Ji v'dihére, tôt v'hossaat, qui Dien jaoïAie ni qwite 
D'ine oûie les orpbulin. 

FlFIKE. 

Cest bia vraie cou qu'voa d'htz ; 
Ga ji rtroQTe oo mononque. Honoaque, d'oez-me vis b&ht. 

JOEIJOnB. 

Fiflne, vos tôt çou qu'j'aîntne, il c'ste heure qui pus rin n'mâque. 
Comme vos m'dihiz toratte, est-ce qui nos n-ans nos pâque 
Pusqui n's avans des nûleT 

Polon. 
Vola t'ilvret, mi èfant, 
Po toucher cou qui v'viat ; i n'y m&que nin 'n'aidant 

firnu. 
Vos m'Ies doorez pus tard qwand n'sërans-t-è manège, 
N'est-ce t-i ain vraie, Joojoneî 

TODTOD. 

Aveur di Yùt è sëge, 
Et v'Di tromper n'pauve gin I 
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PnQtrn. 

Lcïant coula d'coaU 
Po fer Vchape & Haihl. Cesl mi qui v'va happer 
AvOQ vosse consini'mint. 

Toutou {& public). 
Les Teumme, elles sont si fl&wel 
Et l'ci qu'est bon bineu aitrap'ret todis l'âwe. 

Pkuqobt. 
Poiou, ji Vrimercilie, ca vos avez stu bon 
Po Fiflne, mi nèveuse, el ji v'dimande pardon. 
Inle nos aitte, seuie-t-i dii, j'a stu so vo." avAne, 
Et tôt mariant Toulou, si ji vMeus fer del pône, 
Fré Poiou, dihei-m'elî 

POIOD. 

Peuquet, ji sos trop vtx. 
Les amour da Toutou, dilé mi, r'freudirlt. 

Toutou (d public). 
Quel ëjalé potiDce 1 

Pbuqubt. 
Toutou, houtez-m' iue gotte : 
Li mariège, & v'dire vraie, por mi ni m'ahâgne gotte ; 
Hin ji tairet d'parole comme ji v' l'a promettou. 
Et d'vant pau, ji v's el jeure, ji v'marieret. Toutou, 
A 'd' coadichoa savez I 

TOUTOC. 

Jan, jÂsez, dihez-m'el, 
Ca j'a h&se de savu si l'cise vâret Tchandelle. 

Pelqdbt, 
Çoj qu'vint di s'passer cial, qu'çoula v'cbëve di lècou. 
G6p d'iawe et jalosège n'aquoirret màie rin d'bon; 
Tusez, d'vant de jAser, co pus vite deux feie qu'eunae, 
Ca l'rëclion r'iomme so l'nasse de ci qu'rëcUe après Tlei 
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Et quatwsze feie so qwinze, qwand on faiL des rScha 
Po fer creure qui les poîe vont pouner so les sa, 
On s'ennë r'pint todis. Ci côp cial, c'eitt bin vraie, 
L'affaire a bin tourné, ca mi mainne j'ennè me, 
Etponos mette d'accoird vos pardonrez Poïou 
Po qu'on s'aovinsse todis des amour da Toutou. 

CHANT 1. (Air : Dm» un gnnitr qu'on eil bien à vingt am.) 

Od dil qu'm prindt li toral po les coinoe , 
Po fer vèï qQl v's avez l'basse di cour ; ê^ § 
Ci a t t O i iiin louqui Q'ROtle pus long qii^«osii narenne 
Divantdë fer comme làyiiùpioQsse-è-four. 
On pauve ognai qui n'a nin^'coinDe eo g'iiesse 
Comme ine clicoiie por zel sèret qa'bolou; 
Po des cbicbëJe fer des quesse et drs messe 
C'est mette i diate les amoar da Todiod. 

Toutou. 
C'est vraie qu'on n'a nîn tos les pi qu'on faosae. 
Les fenmme surtout k'nohet bin ci spot It. 
Ins feie qu'on todI magnt de soake à l'Iosse 
L'amour arqwire di lote sAr d'imbarras. 
Qui viol d'poîe grette et po-z-avu des cache 
E fond d'on fSr on i mous'reut tôt non. 
Li pourçaî grogne qwand i n'a rin i baclie 
Volii, veïez-v', les amour da Toutou. 

FiFlHB. 

1 n'a noile fleur qui d'bî r'sinse del rosèie, 
DIew, po tôt l'monde, a semé ses binfail, 
Qwand vint l'aoûsse 11 sinct raneh'nëie 
Çou qu'a mawrî mAgré plaive et grosai. 
Mi, po i'joû d'boAie, ji m'sins qwite dl mes p6ne, 
Diew mi ravôie tôt çou qu'J'aveus plerdou ; 
Et po l'raweltejl m'vas s'poiser Jonjonn, 
Applaudibez les amour da Toutou. 
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MES 
AMOUR D'INE JONE FEIE 

n 

L' TAVLAl D'ON MANÈGE, 

OOICkDBIE MAtnpTi; dI ŒAKT is INE AEE, 

PAR 
DdSAHORt. 



DEVUE: 

C'est r'grell&be de vèl qu'on rouveie li wallon, 
On i' crit des pièce fran{<iM divins nosse vli >ftrgon ; 
Tat l' volant pettor baut avou leu grand messige, 
Oq nos r'prësinte rtr'fflint ine bonne 3c6ne di manège. 
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PBRSONNâGB. 



HINBI, ovri (P fabriqite, homnu da Bâre. 
COLAS, colèbtu, eatnirâde da Sinri et tP Uârlin. 
lUSTIN, oclibeu, cautèrâde da Hinri et d'Cola». 
JACQUES, ovri àmml (gârniheù) galant da Tattmu 

ieê trtutpr^mi. 
BÂSJS, fevmme da Hinri. 
TA-TESSE, êour ia Sâre et erapauU da Jâc^uei. 



Li tbéUe riprisinle ins mohonne borgeuw, tive et cbUre, Îim vc 
paniers d'honneur A menr, Ine poil« el 'n' Hniesse i fond, ine poile el 
i dreule, el 'n' poits k gauche po-^-■1ler 6 1' colèblre. 
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pES AMOUR D'INE JONE FEIE 

BT L* TAVLAI D'ON MANÂOB. 

Soèse prflmtre. 
HENRI, BARE, TATENNE (4 1' tite, butant l' enft). 

IIlKRt. 

Tôt comme i fait tranquille, Tatenne, qwand on n' dit rin. 

Tatbntie. 
C'est qui ga'a co nautoi hoûie ine pire è molin ; 
Ca cial ci n'est nin rare, tos les joû on s' dispute, 
On s'èware qwand on est tranquille po cinq munulo. 

BUIB. 

I fât bin. Sâreut-on autremint qu' di s' m&v'ler 
De veie ine homme pareie. 

llmRi. 
Oh ! ji sis qu' po m' bl&mer 
Qui vos n'avez sûr vi&àa de rat'ni vosse clapette, 
Ga ji n'a co jamdie kinohou 'n' telle chaffette ; 
Vos m'feztodis 'n'narenne qwand c'est qu'jî r'vîns d'ovrer, 
Tôt comme eunne qu'on li a magnl tôt si d'juner. 

Barb. 
Awel, dibezbonn'mint qwand vos riv'nez dTovrège, 
Ou qwand v's avez k'baltou Toirl bin tôt I' voîsinège ; 
Rôter toieles gargotte, nahl cial, vèl là 
Et riv'ni bin sovinl tôt nint des eniricbat. 
N'a-ju nia l' dreut di m' plaiade? 
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HlHHI. 

Çou qui 3' fât lèt dire, 
Hi qui n'a po tote jdie qu'on boquet d' colèbire ! 
Foû d' deux franc po ni' dimëgne qui j' nourihe mes colon. 
Et qu'on m' maltraite ainsi ! c'est loù des condichon ; 
Qwand c'est qu' j'esteua jône homme qui j'aveus 'q' si belle veie! 

Bare. 
J'ennè direua blD l' minme, qwand c'e&t qu' j'esteus jône feie.... 

HtMRi {po l'choqaer). 
Qui n'aos-j' co di c' limps là, j'ârcus r'qwërou vosse sour! 

TàTBnHB {reui'mnt). 
Si ji v's avahe volou ! 

niNRi (fàii'mmt loi Pfiettfmt »o H tpale). 
X&reus Tait paite di v'iours; 
Qwand j' risquaie à c' jeu là, ji gagne todis 1' pârteie. 

Bare (lof «' dresianl reiid'Mint). 
Vos échaotrlz l' coucou divins tote vos ^treie. 

(Taienne tl HtnrI l' dreuel-it-avnu.) 
HlHM. 

Vèlez-v', so r côp caboûr comme ine sope A lessai, 
Po *n' couïonn&de qui j' dis. 

Tatbhne. 

Gial c'esst on bai tàvlai. 
On m' fVeut qu&sl piède goase de lûser à mai-iège; 
Tant d'ideie qu'on 'n'Âreut coula v' woisireut Y corège. 

Babb IfanI de» èclmneitr). 
Ab ! les homme, ab ! les liomme, ji n' ses qui qu'els a fait ! 

iliMHi {à pdrt, de ntlnmc). 
Ali ! les feumme, nb ! les feumme, ci n'est qu' des diale tôt fait. 



oï G 00»:^ le 



- 41 — 

Tâtbdeii {à part). 
Çoucial c'esst od grand vînt qui pass'rel co sins plaive. 

H&nu IgroHMlant i'vins ki dinf). 
C'est bODquij'prinspaliïnce, ca j'Ii freusciftre sijaive. 

(Aprit aeu r'happtr tutlennt l vat à l' pocht, prtni du etnte et Ut donne à 
Tattmu toi iTkam : ) 

Tôt comme vos A'vez aller fer quéquès commichon. 
Vos vArez sur'mint bÎD passer po l' rowe de Pont ; 
APÎd d'6r(') vos prindrez cinq kulo d' belles vesse 
Et puis deux di peu d' turc. 

BiBK (à part). 
I n'jàse maie qui d' ses biesse. 
Tatbnhe (prindanl leê ceaié), 
Pusqui ji passe por là ji les priadret, Hinri. 

B*u (à pirf, mâie). 
Elle tint pus avou lu qu'elle ni laisse avou mi. 

Himi (li part, loi loukaat Tatetme mette on noret et prinde H eotei). 
Quelle binameie kimére, co jamAie elle ni grogne ; 

(Blarl ttrtt m lottquani 'm'àtitr Tatenat.) 

Qwand c'est qui Pâques vèret vos ârez vosse cocogne. 

{A pdr(.) 

Et co bin qu' leie est cial po m' fer rire timps in timps, 
Ga B&re mi freut souwer tôt comme ine ingUtio. 

Soiue II. 

<B&RE, HINRI. 

B&BB {haiU, allant à Vaaie pliee). 
Po Ter plaisir âx aute oa v' kinohe amistftve, 

(*) A fM d'Ar, moboniM Ibirt kinohowe des coltben. 
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HiHM (reud'minl). 
Dihez p6r qu'avou vo3 ji sos todis haîâve. 

(Adre lôrle.] 



HlHBI (fol tev). 

Am : Le ptrlrail de vta lante. 

Ll ci qu' esi jAae homme qui s' mareie 

Esl sûr d'appriade çoa qu' c'est A' Tiquer; 

Li pus mallD s' freut ëwalper, 

Ca ellas cachet trop bin leu tromp'reie. 

Ces leup coviert di pai à' berbis, 

Ji woise bio dire qui c' n'est qu'appreume 

Onk comme l'anle qwand c'est qu'on est prts, 

Qu'on veut cev qu' c'est des feumme. 

(/ t'oMlt et i'apite U coûite ta l' (dw.) 

Eb mon Dîu quelle slntince! quelle misère è manège! 

Qui n' sos-j' six meu pus jône, Ji D'eus 'n' creux so 1' mariëge ! 

Li ci qu' pôreut comprinde li eangî qui vat fer, 

1 loukreut sûr deux feie divant d' s'y hasarder ; 

Min l' jAuesse esst aveûle, on r'kwire, on haale, on reie ; 

On n' voul piëde nou moumint; & pus vite on s' mareie. 

Ji s^ bin tôt comme c'est, ca ji m'a fait pissî. 

Pinsant fer mt qu'ine aute so V cdp ji m'a lot 

A.VOU des ongue di fler. Ji r'grelte hoûie mi jânesse , 

Timps qu'a trop vite passé po m* mette ë c' corant lesse. 

J'aveus si bon, mon Diu! d'aller pochî, danser; 

I n' si passéve aolio flesse sins qu' j'allahe m'atnuser. 

A bal à m' diverti, j'&reua passer les aute, 

Co jamàie è m' mohonne ji n'iiveus a' seule dispute; 

Ji m' moquéve di m' vîx père qwaad d'héve : Songe qu'è l'amour 

C'est bin comme )i spot l' dît ; Tos les bais joû sont court. 

Hoùie ji n' vous qui trop bin qu'il aveut sûr dit l' vraie, 
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Ca c'est r veie d'on m&rtyr à c'dte benre qui m' desUnèie ! 
Ji pinséve avou 'n' feumme viquer bin traaquîirniint ; 
Min è r pièce di s'ëtinde on s' kibagne chaque moumint. 
Ji n'a pus ine seule joie, ji tûse et ji m' tourmette ; 
Si coula deûre baic6p j'y lèiret mes bozette ; 
Po CD viquer pareie j'ainme otlanl de mori, 
Ca ji k'mînce d'enn' esse sô. 

Scène IV. 



Colas [intranl). 
Âb ! bonjoû frë Hinri, 



l'as bin l'air anoieux. 



amu {»' dreuail]. 
Awet, vil camèrftde, 
J'ennè veus sûr assez. 

C«LU. 

Pa ! l' as l'air d'esse malade ; 
Min j' wag'reus bin di t' dire cou qui t' rind si pèneu : 
C'esst à propos di t' feumme.... 



Qui m* fait veie les sept creux. 
Qui ji fdisse i^u qù' ji voux, so tôt à fait 'l' barbolte, 
Tôt m' traitant d' sins honneur et di rôleu d' gargotte. 
Vo a' là seul'mînt six meus qui nos estans maria , 
Et vo 'nnè là sûr qwatte qu'on n' fait qu' di s' disputer. 
C'est minme à rik'mincî tos les joû l' comèdeie, 
Elle n'a snrmintè l' liesse pus ine seule bonne ideie. 
Si j' trouve on camèrâde à 1' nute lot 'n'èralant. 
Et qui j' blague on qwârt d'heure, ji sos sûr lot rintrant, 
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Qu'elle atUqu'ret co 3' bal tôt d'bant : vo v' cial, apôle, 

Vos avez co surminl tourner so vosse crapaute ! 

Po r poUeur fer cangî ji n' ses cou qu' Rkreut fer, 

Ga lot r cang'mint qui j' veus c'est qu' c'est tes les joû per. 

I fàreut po l' eomplntre qui j' brognahe à lot l' rnoode 

Et qwand on m'arègn'reut 

CoiAS («vou l'air di couJoniter). 

Nin tant seurmint responde. 

HlNBl. 

Elle mi polëre bia dire qwand c'esteut qu' j'el bantéve, 
Qui nos viqu'its hureux si jamftie j'el mariéve; 
Hia si c'est esse hureux de passer 'a' telle cflrire, 
I n'a nou mAlhèreux. 

Cous. 
Awel, t'el poox bin dire. 
Va le l'affaire A résse, ai tûse pus ï coula, 
T'ennè d'vtret malade comme ji veus qu'i'el prinds là. 

Hniti. 
Awet, si coula deure j'ennè flret 'n' maladeie, 
Ga j' SOS pus qui Dflhi d' passer 'n' telle vicAreie. 
C'est vraimint mk vrquer ou, po l' mi dire, lanwt, 
Et si l' moirt ni vint nia ji l'irel bin qwerî, 
Ji voux qu' coula Dnibe. 

Colas. 
Binri, qui racontez-v' T 
Vis woister l'veie po 'n' feumme, mftlhèreux, ouïsse eslez-v'T 
Vos m' fez touqui tôt l&ge vos qu' sét cou qu' c'est d' viquer. 
De j&ser del maDÎre qui vos l' vinez de fer. 
ITavez-v' pus noUe consciïnce po dire ine telle p&role 
Qui n' vint mSie qu'& moudreu qwand on l'attrappe il s' rôle ; 
Ji n' sâreus qu' di m' mftv'ler qwand c'est qu'on jàse ainsi ; 
Li veie n'est mâie trop longue, i n' ^t nin l' raccourci. 
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Toi todis si joieux de timps qa' t' esleus j6ne homme, 

Vo)à qu' ti tome k c'sle heure tôt flosse comme ine cûte pomme. 

Jao, h&ie; ripriads corège. 

Himi. 

Colas, ti n'as nin toirt, 
Li corège est bia bon min l'ovrège est trop foirt; 
Ga si t' esteus comme mi ti pôreus bin quéqu' feie, 

Qu'è r pièce de r'prînde corège 

Cous, 

J'enaè freus 'a' malftdeie ? 
NoQDS, j'eoaè responds, po 'n' feumme c'est trop pau d' choi ; 
On spot dit : Qu'on n' preie nin po les cis qui s' touwet. 
Et j' m'ireus lourraetter po coula! j' n'Areus wàde, 
Jî chantreus, ji m' plaireus avou les camèrâde ; 
Voli) lot comme ji freus. 

HDmt. 

Tôt coula c'est bin bai. 
Sovint r vache qui brait l' pus ni donne nin l' pus d' lessai. 
Ga j'enn' a tant vèiou de trèvin d' leu hanireie, 
Qu'&rît dit tôt po drî min mâie rin d'vant V jdne Teie ; 
Et m' sonle qui vos v' sintez d'esse on pan d' cisse sdrt là, 
Qu'ainmetvoltî de braire, et fer leu falbala. 
Et bin li mèieu d' tôt, seule po feumme ou crapauie, 
Lèians brouler tôt çou qui n' eût nin po nos aule ; 
Vola cou qu' ji diret. 

Colas (èwari). 
Quoi ti l' m&velle, Hinri I 
Si ji l'aveus savu, ji n'âreus sûr rin dit. 
Ni d'visans pus d' coula, lèians là les feumm'reie, 
C'est qu' j'a 'n' dimande à t' fer A fait de l' colèbreie. 
Ji voreos bin aveur on jône po fer marquer. 
Min qui c' fouhe onk de V sdrt foû di l' vl neûr maïeté. 
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An : du Trni^hur. 

Cila, c'est 'n' binameie biesae 
Qu'a Udis flabi limpesse ; 
Ci des J6ne foû d' b, Jl walsse 
Dire qui d'vel sûr bin rotler; 
Divins tote M colèbreie, 
Ji n' klnobe sûr non parele. 
Ca n's vèians todis cbaque feie 
h prûml prix, vossa aaîeié. 

Hnrat (<fi mUaue kaauur). 

Ob ! po coula m' mgîelé, c'est sûr ine blesse ginteie ; 
Ji ramassVeus des censé si j'uvahe (os pareie. 
Et j' gÂrnih'reus m' mohonne di tos panier d'honaeur, 
Vola qu' j'enn' a deux cial ; enn' a co qwatle diseur. 
À dierrain long concours qu'on fât amon Henrotie 
Il a co bin flabî. 

Colas. 
C'est toter qwand i roite. 

Hicnii. 
Cesi bon qu'esieut trop jàne qui po l' metle à Madrid. 

Colas. 
Joupeie n'&reut sûr mâie vinou qwëri l' bai piix. (') 

HtNM. 

Ci n'est rin, k l'annëie, i'el risqu'ret po Bruxelles. 

COLU. 

Les quéqu' freut-on tapper s' on n' mette nin des s'fait pielle. 

(*^ C'essl ine uniteor di Joupeie qu'a-sl-ivou I' prumt prix t coneoara di 
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Hnnii. 

I fftt qu' vikie h Horcenx, Saint-Jean d'Luz el Lecloure. 

Colàs. 
Ob, d'vins les prûmï prix il iret sûr si tour. 

Scène V. 

HINRE, COLAS, pvit MARTIN. 

HARTm (infranl). 
Divins les camèràde, c'esst iae biesireie qu'oQ bouhe ; 
Ga mi sins cbipotter j'a pris l' clichette di l'ouhe ; 
Kimint v' va-t-i, Binri î 

HiNRI. 

Bin ra comme ci comme ça, 

II ireut co bin mtx. 

HiRm {t' riiournant). 
Oh ! tins vola Colas. 
Et que novelle di l' veie, est-ce hoùie à l' porminàde î 

Colas {IûI $' dinant F main). 
I {&i bin qu'on i''vinsse veie los les vtx camèràde. 
Owand l'occasion 1* permette. 

HUTIR. 

Ti n'es nia m& cangt. 
VoU quéquès samainne ti n' volève pus bogî; 
T' esleus tôt cbagrineux de vèî qui l' crapaute 
Ti brogntve, et qu'à c'ste heure elle est r'hanleie d'ine aute ; 
Et m'a-t-oo co minme dit qu'elle chantéve tos coslé 
Qu'elle aveut vile fait d' vos, lot v' traitant d'èkois'né. 

HmRt. 
L'altote qu'on t' donne k c'ste heure n'est nin sûr des pus m&le, 
G'esst aute cboi qu' de voleur fer l' grand précheu d' morale. 
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Cous. 

Oh! vas è don, Hinri, m'eDoë vasse co r'jiser. 
Le bin l'aRkire Â réase po dès peuve et de se. 
Ji v's a parlé torate â fait de V colèbreie, 
Eh bin, mi dôrére onk T 

Hnnu. 

Bin Colas, fSt<|(i'jit'dele 
Quifoûdim'oeur maîeté ji n'anoujAneï c'ste heure; 
Hin si ti voux quéqu' feie onk foû di m' boa yît neur, 
Qtt' essi accoplé, ti ses, avoum'bonnejônemaïetëie. 
Qu'a dèjii rèpoirté treu9 prAmi ciste annèie, 
Volii cou qu' j'a d' mèieu, ti poux l' vin! qwëri. 

liARTnt. 

Ni d'nans nia tôt à ntinme, n'àret-i rin por mi T 

HlKRI. 

VolanS'Q' monter 'd' munute essonne è l' colëbîre f 

Màktih (lot loaquent m H tpaU do flinn'). 
Hin vos n' respondez nin so cou qu' ji vins de dire. 

HtNM. 

Pa si j'ennè donne onk, j'enoë trouv'ret bin deux. 
HAaruf. 

Min mi j'ainm'reus d'avu foû di vosse pilil bleu. 

C'est cila qu' j'ainme li mîn divins tos vos abeie ; 

Qui faisse bthe ou bin vint, on 1' veut todis chaque feie ; 

Et c'est minme pus qui rare qwand passe li qwatrainmc prix. 

Colis. 
Cession bon po fer cope avou vosse vîx flori. 
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HINRI, HABTIN, COLAS et BARE. 
BiRs {à pArt, vinant (cH d' Faute pUee). 

Hie, quelle réunion ! vola surmint des gaie! 

S'i fet 9Ûr on congrès c' D'est nin po j&ser d' paie. 



Qwand c'est qu'on mette à cApe, les jeu sont toirt maM , 
Hiame avou les mëieu on s' trouve co dispairî. 



HÏD nosjâsans-st-à l'vude, montans jusqu'à l'copette, 
Ji v' fret fer des lâges oùie tôt v' mostraDt 'a' j6na aurlette 

HABTnt. 

Hontans, nos l's irans veie. 

COLiS. 

MiOf r surleite qui vos d'hez 
Est-ce eune foû de vî gris T 

Hmiu. 

C'est foû di m' panaché. 
Ci D'est nin po blaguer, min c'esst ine foite Irumelle, 
Bt puis qu'elle est toie jdne. 

EMtae VIX. 

Babb. 

Eh! moD Diu, quelle handelle! 
Ine feie qu'is attaquet à jdser d' leu coIod, 
Is blagrît sias s' qwitter» ji wage, deux faeure ft long; 
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Ga mi bomme, j'el pous bin dire, qui c'est sûr ine apôte, 

I n'a qu' po ses colon et soviat po s' crapaute. 

Air ; IP" Degariw. 

Qu'on esst i plainde qvaai c'est qu'on esl }Ane feie, 
Trop bonne qa'oo boAle les sermint des galant ; 
Ca leu ramage ni sont qni de l' tromp'rele, 
■s v' promeltet baicAp pus d' boUre qui d' pan. 
AhtjAnès feie, mèQiz-v' di ces piële. 
Vos n'avez sûr Dolle avance dîv'presser; 
Ca qwand v' serez ë manëge avou zelle. 
Pas tard, connue mi, vos r'greUrez l'timps passé. (Ht) 

J'a saï tant d' moîen pinsant dé l' Ter cangt } 

Hin ël' pièce d'avanci,ji creusqu'j'ast-astârgt; 

Qwand i r'vint d' bonne houmeur c'est co bin pusqui r&re; 

II est todis màva. 

' sa4D« Vin. 

BARE et TATENNE. 

Tatbhnb (rbitrmt). 

(ÈuicrèU.) 

Vo m' ricial tôt l' minme, BÂre. 

(.Bout) 

Qu'avez- v' l'air anoïeuae, qui s'a-t-i co passé T 

{Apàrf.) 

Ji wag'reus quAsI bin qu'i s'ont co disputé. 

Bahb. 
Ji m'anôie, ji m'kimagne tant qu'est longue ine samaine 
Di vèi qu'i n' cange uin. 

TiTBKKB. 

Vas t'kimagnlj dourlinne. 
Mi, ji n'a sûr nou risse di m' mette divins l' tourmiot, 
Qwand* aerreut minme mJiva. 
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Buts. 

Hin on n' si ravisse nia; 
Ca qwand c'est qui ji r'iûse Sx timps di nosse liantreie, 
Adon nos d' kinobls nouk des deux l' jalos'reie ; 
Noa DOS plaibts si bin qui ji m' diliéve todis 
Qui r manège po oos aute Âreut stu 1' paradis ; 
Ji a' vèiéve qui des joû bosié d' bonbeur et d' joie. 

Tatimhb. 
Min songîz qu' tos les jofi oi sont nia tèbl d' a6ie. 
On n' veut qui l' bai costé qwaod on est & c'ste Age Ih. 

Bau. 
Qwantes teie H sine honneur, avou si air di Judas, 
M' féve-l-i veie li bonbeur. 

Taterhb. 

Ob! B&re, qui racontéveî 
I v* promettéve on peus po qu* vos li d'nahîz 'u' Téve. 

Bars. 
Puis qwand quéqu' meus d' mariage ont distindou l' fouwà, 
Qu'on pinse aveur ine ange, i n' via d'meure qu'on rin n' \H 
Ou wèt cboi s'ennè m&que. 

Tatbnhb. 

Qwand c'est qu'on est j6ne feie, 
Divant di s'.veie loi, c'est bon qu'on r'Iouke deux feie ; 
Si j' n'eslabe ain rnsèie, ji fouhe pisseie avou. 

Bars. 
Min 'u' feie l'amour â cour on n' fait nin çou qu'on vout; 
On s' moque des bon conseie, on n' vout pus rin comprinde ; 
9n a bin raison d' dire qui l' jônesse esst à plainde. 
Ga s' j'esteus co jône feie, et savu çou qn' ji ses, 
Ji r'boui'reus bin l' mariëge qui m'è fait veie assez ; 
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Ah ! bai tîmps revoie, tôt comme hoùie ji v' lïgreLte ; 
Ga ji m' plaihîve citant qu'po l' moumintji m' tourmette, 
De vëi l' veie qui mône ; et rauler comme i fait. 
G'esst on p'tit pau foù régue. 

TlTBNNE. 

Awet c'est sûr on bai, 
Quoi qui v&reut co mîx qu'on l' làiasse bin & résse ; 
Nin pus long qu'à d'vant-z-bîr aveu l' rosselle Tbèrése 
On deut l's avu vèiou tos les deux. 

Baab {*i màv'lant). 

Sins honneur ! 
las'divisitessônneî 

TiTBHHB. 

On m' l'a dit lot à c'ste heur'. 
Quoi qu' coula n' mi r'garde nin, ji v' raconle ciste affaire ; 
C'est comptant v' fer plaisir, quoi qui j' freus mtx di m' taire; 
Inte l'usteie et 1' màrtai c' n'est niu bon d' mette si maio, 
I court trope di daogî. 

Bue. 
Oh ! c'esst ainsi, calii ! 
Vos avlz l' front de dire qui vos m' siëvriz bin d' guide, 
Bin vos seriiz-t-on rare, ma foi, po t'ni les bride. 
Goirps sins âme qui v's estez, vos d'vrtz surmint rogi 
De l' manire qui v' rottez et co m' voleur maistri. 
Torate qwaad vos d'hindrez, ji v' jouwret 'n' aute aubade, 
Ji n' vis pardonn'ret nin ; vos àrez vosse salade. 
Vos avlz bai m' promette qui vos n'avîz qu' por mi, 
Et mi, baicôp trop bonne, ji m'y fia todis ; 
llin hoùie, c'est par trop foirt ; ji n' voux ni» qu'on m' ratinse ; 
Qui tourne ine pire ou 'n' brique, vos &rez vosse sintioce. 
]i n'sèret pus si bonne qui ji l'a lodis stu, 
On profite di m' bonté. 
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TiTKNHB. 

JaD9, ni jÂsaDS pus d' lu. 
Baeb. 
Awet, min qui ranàde on lot p'tit pau tant qui d'hinsse, 
Ji li donret s' dimëgne baiodp pus gros qui a' pinsee. 

{EiU $irui raau pUc».) 



Air : Mon père était pot. 

Qwand ji veus des pareies tiTlai, 
Qni s' passe cial ë manège ; 
Tôt r'tûsant bin â tôt k fait, 
Ji piède Yraimint c«rège; 

Pus noi ètind'minl, 

Et brognl toi l' timps. 
Ah 1 quelle pauve vicArele ! 

Ca si Ji saveus, 

De poirier l' minme creux, 
Ji d'moreus bin JAne feie {bit). 

C'est bon qui )i spot dit qu'on n' si ravisse nia tôt, 
Ga j' freus 'n' creux so 1' mariëge qwand j' lùse à ces grands sot. 
Min l' inonde esst ainsi fait, i fAt qu' tôt bois s' cberreie ; 
C'est bin l' sort qui décide divins les vic&reie. 

(Elle t'tuHt «t f mtlle à oitour.) 

A c'ste heure vo m' là tote seule, et si Jacques el saveut, 
Lu qu' est ciat tôt jondant, ji sos sûr qui vëreut, 
Ga m'ainme-t-i d'on bon cour et mi ji l'atome pareie. 
Et de veie qui fat co qu'on troubelle nosse banireie, 
Avou m' bai fré Hinri ji m' contràreie sovint. 
I vôreul qui j' hantasse si camëràde Martin ; 
Hin d'vant d'arriver là, ji voux qui l' diale m'èpoilte ; 
On r nomme avâ l' vinftve grand vantrin sins cowette, 
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Ni s' méle-t-i nia de mette on chapai tos les joA I 

G'esst ODk, s' aveut des hâgne, qui freut sûr des bais où. 

Ga po prinde on s' f^it qu' lu fàreut qui j' foube aveûle, 

1 ftvut tôt eomme Hiari. Ji d'meure pua vite tote seule. 

C'est l' bolon l' minme de drap, j'ena' a ta' chëge et co pus ; 

Is sont les deux minme diale, comme li marcband d' bon Diu. 

Et pusqui j'enn' a stonk, ji n' voux nin davantëge ; 

Qui Uftrtio ni vinsse pus m' compter ses boignes-messège, 

J'flret bin vile fini. Ji li diret toi court 

Qui ji n' vous qu'on galant pusqui ji n'a qu'on cour. 

{ElkmimctpThiUrfinlttte.) 

Hin hoûtans 'd' gotte si Jacques ni chante nin so l'ovrège, 
Ca qwand c'est qu' ji l'ëliiids, ji ra 1' dobe di corège. 

{BUêatptiHlPe.) 
{Oit ôl Jieqiiet qat dumu.) 

Air : Pamn ioMqatl, ffleurt mijinird^hui fanéa. 

J'a si bon d'èliude è boskège, 

QwiDd c'est qu' arrive 11 bonne saisOD, 

DËjAnea oûbai li grnsfnège. 

Qui s' mabe ix respleu d' mes cbiQsoD ; 

Li Jonrnèle ml Konle mons pesante. 

Les benre passai qu' )1 n' Iflse à rin ; 

Sins r Mia, bit) sovint ji chante. 

Qol n' pousse tofer esse 11 prétimps. (BU) 

Pitit oflhai, qui l'a plaisir dl t' yeie ; 
Qui J'ainme ossa de bouter vosse doux chaot ; 
Ab ! qui n' pollez-V todls m' Uni k'psgnele ! 
Ca vos m' jâsez di Talenne qui J'ainme tant. 
{Teunat a lit tonmer *' IrUot to t' hau ilè ttmp* qut JdCfiwt dtoniAw.) 

Tatunb (riprindant l' trkot qu'tlle a lii riitr foû d' ta main riiu 
l'iara, tôt hoû'.aitt Jàcqua). 

Quelle plaihanie voix qu'il a, comme i sét bin chanter ; 
On d'meureul ine journèie k V flnresse po 1' bouter. 
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Scène X. . 

TATENNE et MARTIN. 

Hiimi (t>iiMii( foAtUr colèUre, aboutanl t' lieue). 
(A part.) 

Tôt jaBtumint tote seule. 

(A ttvaiux à p'tll pat et alpdU ti main M II t'poJe da TaUttOe.) 

Kimintv'vat-i, Taienneî 
Tatbkhb («i r'ieamant rèd'mtnt). 
lèlz>m' bin è paie. 

Haim {volant r fletti). 
Qu'aV qui v' fez 'ii' si laide menneT 
Ji dftreus lot â monde po poUeur vis bâhl, 
Hin qwand j' vas tôt près d' vos, so V cdp vos v* risëclitz; 
lD(e crapaute et galant on deui portant s' complaire, 
On bftbëge, ci n'est nin, Tatenne, là 'n' grande affaire. 
TLTiHifB (n dresse loi t" miv'lant}. 

Vos div'nez surmint sot po v' compter pu m' galant, 
Ga v' savez qui j' n'a m&ie ainmer les fainèiant. 
Et ni v's a-ju nin dit coula co pus d'ine feie, 
Dî m' voleur rîqwèri qui vos flz 'n' grande biestreie. 
Hautih. 
Aie : Il m'a r'futi son pora/ijsle). 

Kimlnt, Tatenne, vos m' rëfaseï. 

Mi qa' a portant fait tôt po f' plaire ; 

Vos n' crenrlz nin l' cAp qu' vos m' dinez. 

Ji vas-l-esse on milhèreui hère. 

Ji n'aret pus nou bon mouraint, 

Ji va5 BOuirer lot comme ine cresse; 

A c'ste heure adiel les a mu s 'm Int. 

Pusqai J' veus qn' vos n' ml volez nin. 

Vos m' volez sûr fer piède li liesse. 
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Ti-ama. 
Pusqui j'a cou qui m' tki, poquoi ireus-j' cangl, 
I m' rivîDt bio trop bia. 

Martin. 
Awet, ji ses bin qui ; 
Ci D'esteut nia po rin qui v's esttz il V Ûniesse, 
Avou tote ses chanson i v's eschâfTéve co l' tiesse. 

{I ^araiiU tl lÛM.) 

Min... s' vos voltz portant bin hanter avoû mi. 

Ti7tms(àj>Art}. 
Ji p6reus braire vinaigue, j'âreus-st-on bai bari. 

Martin (avou ekâleur). 
Vos sèrtz-st-aoureuse, j'a levé mi béritège ; 
I n' vis mftqu'reut sûr rin po-z-intrer ë manège' 
Nos ach'tris 'n' chifTonniëre, ine g&rdèrôbe avou ; 
On bai lét, 'n' tâve di nûie; et puis on lavabou. 
Po mette è vosse sâloa 'n' garniture di ch'minëie, 
On canapé, 'n' ronde lâve; et des cbëire bourrelé. 
Tôt CDU qu' vos m' dimandrtz ji v's k l'ireus qvrèri, 
Ji v' contintreus sCtr bin si vos vollz conv'ni. 
Vossèrtzjaloseîe di tote vos camèrâde, 
A tote les beilës fîesse nos irts fer parade. 
Nos arts sûr l'accoird, tôt v'vëreut à sohait; 
Ga c' n'est mâie qui l' vu bacbe qui fait grognl T pourçai. 
Tôt m' plaisir ci sëreut de complaire vos ideie; 
Dibez qu'awet, Tatenne. 

(rat voUml rabnttt.) 
TiTEimB (*i r'»iekmt). 
Ji m' moque di vos blagu'reie. 

[A^HiTmlnl.) 

Çou qu' vos d'hez \k, M&rtin, conv'nez qu' c'est des bais plan, 
Vos m' promettez ma foi baicàp pus d' boûre qui d' pan. 
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Vos balihez so t' cAp des cbestai è l'Eapagoe, 

Min j' créas qui n' sont wëre bon , los vos bais plan d' 

Avou voâ quéqu' cint franc, ni fez nin tant d' boubou ; 

Çou qui n'est qu' Mlé est bin vite dihosou. 

)'a d'né m' parole k Jacques; impossibe qui j' convinsse, 

Ji o' veux nin m'rinoï. 

Hartin. 
Oh! Tatenne. quelle sintincel 
Ant : La Ugenie det écaliert. 

Kimini, i c'sie heure ni fSl-i vde 
Qui v' n'avez nin d' l'iraonr por mi, 
Qvitni Ji v' conipléTe prinde po k'papieie ; 
MiD ji nus qui c' n'est wère ainsi, 
Ji n' VIS pus fër nou bin so r terre; 
Si c'est po V twn qa' vos m' lèlz tt, 
ToB Toiei qui l' tourmint m'ètérre, 
A m' ritwnler tôt comme coiii>- 

Jan, Tatenne, ml p'ilte binanëie, 
n'avez-v' non mot d'espoir por mi ; 
Long dà iol nosse destlnèie, 
JI feasqa'TOsse cour est bin rïreudi. 

TiTBSNB {à part). 

Vola l' eomplainte fineie; ilesteut sûr grand timps. 

HiRTIH. 

AvDu l' keure qui vos fez, ji monret d'anôiemint ; 
Ui qui comptéve sor vos, et m' fez 'd' affaire pareie. 

TA-mniB {à pdrt). 
Que damoge, pauve jdne homme qui n* trouve pus noie j6ne f( 

Haktw. 
Avez-v' on cour di fier, d'esse si rude qui v'a estez! 

TiTKHnK. 

Ji v' l'a d'jb tant d' feie dit, vos v's d'vlz bin doter. 
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HuTiH (ammirau'miiU). 
Sètz don mons haïâve; dihez qu'awet, saint meie. 

Tatbniib (vile et rtanj). 
Dibez pôr cini mitlJon. 

Soène XI. 

T&TENNE, MARTIN, HINRI el COUS 

COLU. 

Bin t'as 'n' belle jdne mouheie. 
Et r surlette qui vos d'htz, c'est sftr ine belle coula ; 
Oa ainm'reut d' ter tapper avou des s'^ts qu' ces là. 

Himi (ri r'tournaiU). 
Bon, tins vol& Mftrtin. 

Cous. 
Ti DOS qwitte sins ria dire. 
Hrim. 
Et vola qa' U nos lait nos deux è Y cotèbire. 
Tatehhb {A pârl, el iortant). 
Is m' vont co fer ma l' tiesse avou tes leu colon, 
Qu'is jAsesse inte di zelle. 

(SU> mmtn i fmtu pUe*.) 

SeAne XII. 

HINR[, MARTIN, COLAS. 

Cous (riv'nant to FeoMreié). 

Bin t'as-ton bai m&ie plomb. 
Humi {tôt moitrant MArlin, tint avu hoiler CoUu). 
J'ailrappe so r cdp l'afllïiire, ses pisseûre sont trop fenne. 
C'est qu' saveut nautoi bio d' trover tote seule Taienoe. 
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Ca si c' D'avdut nia stu po 'a' aflOiire oomme coula, 
I n'ftreut nin, sins l' dire, ooa avu lëi là. 



(fi m' lez nin pus ma m' liesse, lëlz-m' iranquille, vos aute, 
]'a des rabrouhe assez. 

COLiE. 

Wage-tu qu'avou s'crapaute 
I s'a passé 'n' saquoi de limps qui a's estls d'zeur ; 
I ii'aveut nin (orale, ma foi, V si laide boumeur. 

HWKI. 

Sèreut-oe à l' bonne, Màrlin! 

HABTBf. 

Awet, i' SOS d'vîDs les pane. 
COUB {M coatmaiMt), 
A-t-i mutoi 'o' saqut qui v* ricftpe vos avAne T 

ttivra. 
}[ comptéve so Tatenne, et torate elle m'a dit 
Qu'elle aveut d'né s' parole. 

Bntti. 

li m'eldihéve todis. 
Ga qwand ji li pàrléve à propos di s' hantreie. 
Elle fève todis l' sourdaute. 

HlXTIN. 

Ob I ji séa cou qu' c'est d' leie. 

HniRi. 
Et qwand ji li consive qu'elle vis ainmahe, Martin , 
Elle respoodéve lot court: ca vèret, min f&t l' timps. 

Cous. 
Nos estans bon essonle ; c'est T minme aveu m' crapaute, 
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Mahtih {pèneiu'miMt). 

Awet, min les roâ d'onk ni r'fet ni» les cis d' l'aute. 

Hiimi. 

hïH'.Lejent iaUqMoi(llueolle). 

Eh bin bbdte, camâride HSrlin, 

Sâje de fer vêle qni l'ena 'n' as d' keore ; 

AprèB l'orège, on a l' bai timps ; 

1 d' Qt Din qn' ti t'ÂnAie i c'ste heure. 

C) d sèreut ine biestreie fer 

Qai di t'anoï po 'd' crapaute, 

N'esl-ce nin co si ]6ne po t' marier, 

N'esl-ce Df n co si Jône po t' marier. 

Fais 'n' crenx so çonla, 

Vique sins im barras ; 

LalB bin l' bantreie là 

Fais r bon apAie. 

C0U8. 

C'est r mëieu qu'on pôie fer, j'a stu d'vtns des tel drap, 
HÎD fa pris l' boD costé, ji m' moque di tôt coula ; 
Etjil'consëiereuBfoirt, H&rtin, qui t' fasse pareie. 

HlHRI. 

I n' sàreut rin fer d' mix qui de hofiter m' conseie. 

Habtin. 

kit.: Si j' comaitai» mon père. 

I fâret bin qu'J'e) rouTele, 
Posqni l'alfaire vit ainsi; 
HIa Ji veus qu'avoo l' hantreie 
A l' date d'bodie J'eoD' a Bni. 
Bonn'mint, JI kliieret m'cJlrire, 
Et so ramonr Ji fais 'n' creux ; 
Po passe timps j'a m' colËbtre. 
C'est r piaisirjd'on colèbeu. (Kit) 
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T'as raison, Tré MArtia, c'est çou qui n*a d' mëieu. 

(A pari.) 

I fil bia qu'on s'abahe wisse qu'on u' poul rotter dreut. 



Air : Vartiite. 

De fer 'n' créas so V marlëge, 
Tas bJD raison, Hârlln. 
Pasqui d'vins les manège 
On n'a qa' |>Ane et rnëbin. 

Cous. 

Awet, hoAte bin t' conseie 

De ci qii'sél çOD qu'enn' est; 

Ca c'essi Ine confrèreie 

Qu'a 'n' grande crenx à s' cbap'Iet. {Bit) 

(Il frime air.) 
Dimorans bln jûne boffime. 
Ci n'esl nia l' pus rnâva ; 
On [irind l' timps comme atome, 
Sins mile noi Imbarras. 

Martin. 

Po cAper tôle l'aOalre, 
Et Bni ces cancan ; 
Atlans heure on p'tit lerre, 
A cibaretd'jondant. 

(Euanfc.) 

Nos irans benre on verre 
A cSbarel d' jondant. 

(Ji atrUl.) 

Scéoe XXII. 

Tatennk {riv'nant iT Fanfe pUeé). 

I a'a quasi nou ma ma, foi, qu' sëiesse ëvAie; 

Les quelles veiës feumme, c'est vraimint îoe rire s&ie. 
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I8 ont r boque toie ritnpleie s'is j&set d' leu colon. 

{Toi campUM m wi dngl.) 

C'est d' surlet, c'est d' maïetèie, ou bin d'on bai màie plomb. 

Pauv' kimére qui ii's estans, qwand d's prindans des pareie. 

Nos k'mioçans 'n' pénitince po durer tote nosse veie. 

AdoD përe qu' îles esclave dos d'vans nos rèsèrer, 

Pus noie jAie, nou plaisir; c'est lanwi po viquer. 

Et qwand c'est qui v' hantei ci n'est qu' belles promesse, 

Jusqu'à tant qu'is àieese pris l' fleuron d' vosse jdnesse. 

Ces Juda. ces Pilftte, comme is sont quftsi tos 

Savet nos aodouler par tos leu si bais mot. 

Et pus (&rd is v' vindrti qwand v's estez ë manège, 

Gomme Judas vinda l' Cbrist : lot li d'oant on bâh^e. 

(£U* prini < (ricM.) 

Min ji jdse cial à l' vude, on n'a nia çou qu'on vout, 
Li deatiaèie est là, sovint on l'a vèiou. 

AdaiB et Eve, nos tIx parint, 
Cumme prouve li baBna d' pomme. 
Nos oat fall vël aaauréoiinl, 
Qq'od crèia l'teumme po l'bamme. 

J'admetle les méhlo, 

Hio n'sél-on nlo bln 
Qui n'a noie rAse sins s' peone T 

k bin loi tûwr. 

Mil Tlt di b' marier, 
Qui d' coiffer Sainu CilbreoDe. 

Soène XIV. 

TATENNE, JACQUES. 

JiCQins {abeutanl i' lieue). 
Pout-on intrer, TatenneT qui v's avez l'air joïeuse, 

. (Il avoMOt.) 
TlTSnNE. 

F&reut-i, comme mi sodr, esse torer auoieuse. 
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Jacqubs. 
Nenni, Tatenae, nenni. J'inieura à c'sle heure totdreut, 
Tôt v'nant d'aller poirier quéqu' canon ft r'foreur 
J'a moussi v'dire bonjou 

TlTfiNHB. 

Bin j' SOS continne di v' veie. 
Jacddeb. 
Kimtat v' vat-i d' pôie htr? 

Tatbhhb. 
BiD, Jacques, todis pareie. 
Et vos, c'est lodis 1' minme? 

lAcauKS {lot tolanl T babt) 

QwaDd on vat k l'amour, 
C'est qui n' vat nin sûr m&. 

TiTEtmi. 

Por mi j'ai' joie â cour, 
Qwaod j'ètinds à m' Ûniesse vos plaihantès paskeie, 
Ax 9oa di vos respleu c'est l' bonbeor qui j' goslèie. 

Jacodis. 
El mi, (ot les chantant ji pinsse esse lot près d' vos, 
Tôt siniant m' cour toqu'ter qwaud c'est qu' ji dis vosse ao. 

ÎATBNHB. 

Air: Gattibelia. 
SI vos sailt tôt comme j'unme di t's étiode, 

Qirand vos cbanlez; 
Vos bai respleu mi fet p&r mtx comprinde 

Qui vos m'ainmez. 
Hin s' Tos m'ainmez, sooglz qa' mi c'est pareie: 

Jin'a qa'|H)r vos; 
J'i d'aé m' parole, ]i n' caog'ret mâle d'ideie ; 

Ji t' TOUS d'oer tôt.* 

Ji v'Toas d'ner lot. 
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JjiCQDis (mnme air). 
HId, noste amoar, Tatenne, ni cang'ret mUt ; 

Ji l'espère bin. 
Et qai )' mariège nos faisse poster l' douce plie. 

Divins quâqa'tiinps; 
Ji v's ainne, Taienne, voli pas d'ine innËîe, 

Comme on jône sot ; 
Vos avez m' codr, vos avez mes pinsëie ; 
Vos irez toi. 
Vos Irez tôt. 

Taterib. 
Awet, vos pollez sûr, Jacques, compter bo m' promesse, 
Ji D'à qu' vos po galant. 

JicQDis {rèé^Kint). 
Et mi j' n'a qu' vos d' maltresse. 
Tatenne. 
Si VOS aviz vèiou torate avou Martin, 
Tote les promesse qui m' fève et qui ji n' boAta Din. 

Jacques. 
Qui s' laisse, va, l' grand chi&, qui n' m6ne nia tant d'arëge ; 
I compte boufai lot jus 

Tatbhhe. 
Qwand jâse di s' béritèget 
Jagodbs. 
Qui rawÂde, i veuret divins cial à quéqu' tîmps, 
Qui los les joO s' sûvet min n' si raviset nin ; 
I compte esse ine unique là qu'âreut quéquës pèce, 
S'elle estlt co gangneie avou i' foice di ses bresse. 
Hin si s' boute ë l'ideie de viquer so blanc peus, 
Qui rattinsse on ptit pau. 

Tatehne. 
A.wei dai, l'grandiveu, 
Qu' aveul l' toupet de dire, qui m' freut passer 'n' douce veie, 
Et qu'avou l's aule j'âreas li misère po Vpagaeie. 
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Qui ji sèreus-si-bureuse si j'el voléve haoïer. 
I m' promettéve tote sdrt. 

JAC4DBS. 

Vas è, qu' voreut-id'uer? 
Ga s'il aveut, comme mi, co tôt jône pierdou s' père! 
Nos viquts d'vins pau d'&be min jamàie à l' misère. 
Ji m'a sacrifii si jôae qui j'&ie situ 
Po polEeur acdèver mes deux fré 

Qui n' sont pus. 
El qwand c'est qu' j'ôrei dire d'on halcoil pareie 
Qui v' 8èrlz-8t-è 1' misère 

TATEms. 

JaD, Jacques, c'essi ine biestreie. 
Ni jisans pus A' çovIb. Torate qwand m' soûr vèrel, 
Ji d'vis'ret d' nosse mariège, po veie cou qu'elle diret. 

Awet, i T&t co mlx qu'on n' j&se pus d' ciste apôte, 
Qu'àret co l' front de v'ai m' kijâser à m' crapaute. 
Ji SOS pus brave qui lu sius voleur mi vanter, 
Hin 'a'est nia co wisse qui les qwatte boûve ont passé. 

Tate!<hb. 
Jacques, ni jâsans pus d' lu, lèians là ses sol'reie. 

Jacques. 
I vftt mtx qu'on ânihe ine silaite comèdeie. 
Nos d'vis'raus 'n' gotte d'aute choi qvaad c'est qu' ji vas riv'oi, 
I n' sèret nin foirt lard, tôt comme c'est hoûie loudi. 
Avou vosse soûr torate qwand vos sërez-st-essonle, 
JAsez-li d' nosse mariège, po veie cou qui li sonle. 
J fàt fer *n' pire ou 'n' brique, à quoi bon tant hanter; 
Ji d' ses si gna d' l'avance à voleur lâieminer. 
Ca les longues amour, m'a-t-on d'jà dit, Tatenne, 
A foice dé tourniquer elle flairet bin 1' pulkenne. 
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T&TIHNIIE. 

Ainsi, vos trovez bon à c'ste heure d'enni flnî ; 

Hin vos, ai cang'rez-v' nin comme les homme fei lodisT 

Les J6aai3 promeltel tofer &x j6a63 feie, 

AdOQ si vite marié leu promesse sont rouveie. 

Ji ses qu'il tote.les règue i gn'a des exception. 

J&GQDBs (volimt r Uht). 
Ji n' ravi8*ret nin l's aute, crèyez-m', mi p'iit poîon. 

Tatihir (*i r'tiebMt). 
J'ennè d'vis'ret-st-Ii m' soûr po savu ses ideie, 

El pus t&rd qwand v' vèrez 

jACQt>U'(ap<ni emprm'minl). 

Qui j' stisse qwand ji v' mareie. 

(/ i>Dii( Il fer 'n' carau.) 
TlTKEini. 

Estez-v' divins vos brthe. 

JiCOVES. 

Aik: Cei envojfét du Paradis (Uatc^tte). 
Qwand r miriège nos âr«i loi, 
I m'sonlequi nosfrans bon manège; 
Et qnl nos q' pônna raskoî 
Qai bûcbp d'amour è pânège ; 
Ji t's ainme otUml qui vos m'ainmez, 
Tatbmne. 

Et mi, ]i v* jenre cial sins Ostreie 

Qni v' serrez lodis m' binamé. 
Jàcqdes. 

Et vos tofer mi binameie. 

E nsDAge s'en est bin ctiuti, 

So cUte terre n'esl-ce nin l' paradis; 

Todts d' bonne meone, 

Jicques et Tatenoe. 

Jacques et Talenne. 
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T&TtMIlB. 

Cjontme les homme ont bin l' lour. 

JàCQUIS. 

Arreie, mi p'iile Tmeniie, ârveie mes chères amour. 

(l tdrie aprit II avM (Tni V main .) 
Tatxhhb. 
Awei, jusqu'à torate. 

Soène XV. 

TATBmn {lole urnU). 

Si (OU qui d'bet fouhe vraie. 
On D'âreut wère ii s' plainde. 

Seine XVI. 

TATENNE et BARE. 

BiKB {vînant di Vantt pièce). 

Bin wiSBS est-i co 'o' feieT 

TuKIffiB. 

Is sont ëvAie leu treus, lu, Hftrtin et Colas, 
Po-z-aller beure ine gotte. 

BlU. 
Bin 's plaibet sAr bin Ik. 
C'est todis rminme tftvlai, ni cang'rët-i don màîe? 
Talenne, louqulz-ii vos dé tourner so 'n' telle haie. 
Volb bin de manège (OU qu'on a po donceur, 
C'est dèvèi chaque joû todis fbr 1' minme boumeur. 
Quoi qui n's estls d'morowe deux pauvès orphilenne, 
Ni nos plaihis-n' nin bia voli 'n' an d'dal, Tatenne T 
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Sia, sia, soûr BAre, min lot t,'OU qu' vos avez. 

C'est d' voxse fâte, vos estlz si pressèie po v' marier; 

Si vos v's avez loi, c'esl qu' vos 'n' n'avlz-st-ideie; 

I n'aveut rin qu' brouléve. 

Barb. 
Çouia, c'est co bin vraie. 
MiD louke on pau, Tateane, i m' soale qui j'da de brut. 

(On 6i iP rouie : • tbvele (Mai — drvete IFdriin — irveU Htmi — 
put tard. •} 

Tatbhnb (touke i l' jïnicwe). 

Awet, vola qu' s6rret; i r'vint, c'est tôt 1' minme lu. 

Baub. 

II Aret co, ma foi, atu boum'ter pus d'on d'meie. 
Coula n' pout oin m&quer qwand ie sont treus pareie. 

Seène XVXI. 

BARE, TATEMNE et HINR!. 

Huni {tarifant). 

Li Jalos'reie est cAse qu'on vique divins l' tourminl. 
I vAt mix tard qui mâie : Vo m' ricial avou l' timps. 

Bàrb. 
Awet, il est quasi, ma Toi, limps qu' vo? riv'nésse, 
Wisseav" costu moussi? 

HlNBl. 

Bâre, lètz-l' bïfl & réssd, 
Ailez-v' co rattaquer vosse veie di (os les joû. 

Baub. 
Awet, c'est hoûie qui fitt qu'on vude l'affiiiro lole foû. 
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Ca vola trope di timps qui coula m' rdie è l' tiessé, 
Et ji voQX 'nab fini. 

Hmu. 

{A part.) 

Vfeiez-v' co quelle hardiesse. 

(BùHt.) 

Ni bi'èyez nin si reud, ca ji n' sos nin sourdaud ; 
Vinez 'n' gotte cial pus près, espliquez-v' on pHît pau. 
Si v' volez 'nnfe fini, mi c' sèreut bin pareie, 
Ca i'enn' a pus qui tu' cbège avou 'a' telle vicàreie. 
Ji d' ses k'mînt qu' est posslbe de cangl coinine coula; 
Qwand vos esilz j6ne feie 

BiKB {ré^miatf. 

Awet, vo nos y là. 
Qwand o'est qu'vosm'promeltfzqui v'n'ainm'rtz mftie noleaute, 
Et de voie qui Hossieu riqwire boûie les crapaute. 
Bin vola V saquoi d' bai, surtout po 'a' homme marié. 
De fer des keure pareie. 

HtNKi (nVininf ). 

A c'îte beûre vos m' l'ezpliqu'rez. 
Di cou qu' vos v'nez d6 dire, ji v' prouvret bin l' contraire. 

Tatenkb (it part). 
Qni s'arrîDgesse leu deus, ci n' sont tiin mes affaire. 

[ElUtÔruiraaUpUce.) 

Soène XVZII. 
BARE et HINRI. 



Dtvant di v' mette à creure tos ces calimacha, 
I fïkreut mil V* rinde compte di toie ces affaire Ib. 
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Vos d'visez d'ine saquot; qui o'est qu'ioe simpe biestreie 
A toirt comme à raison vos barbotiez chaque feie. 
Po m«lle Tafiaire Â clëre, av' ioe prouve b m' diaer ? 
Puis ji v* pAret responde. 

Bârk. 

Ji v's è vas raconter. 
Aveu l' fossette Thérèse, on v's a vèiou so V rowe. 

Buni. 

On pout m'avu vèiou, po c-oula ji l'ad'vowe. 

Hin qu' gii'a-l-i d' ma Iti dVinsT Po v' complaire, Rireut-i 

Qui j' corahe tole li vAie ai vite qui j' aos sorti. 

Bare. 
Bin qui nz-v' là vos deux? expliquez voste affaire. 

Hmai [eouionnant). 
G'esteut po fer jàser les cis qui u' pollet s* taire. 

Dui (fi mtv'ia^O- 

Hinri, n' couionnez nin, Kèlz'n' gotte mous coviert. 

Hniu. 

D'aveur ine mâle ideie, bin, Bâre, vos avez tnirt; 
G'esteut po m' dimander si n'aveut nin d' rovrège 
£ r fabrique qui ji sos ; vola, veie, lot 1' messëge. 
Comme si fré n' ouveure nin elle m'aveut arresté, 
Po veie ai n'aveut nin moïen qu' j'el fahe intrer. 

Babb. 

A.wet, min n'est-ce oia'n' blague qui vos m' volez fer creure? 

HlHRt. 

Ji n'&reus nin ma vite Itlié V telle avinteure. 



oï G OO»:^ le 



Barb. 
Si c'est comme vos [' dihez, c'est mi qu' a toirt la d'vins. 
Uin n' m'av' jamâte trompé? 

HlHBl. 

Mio B&Tf, compriDdez bin 
Qui s' ji v' voléve Iromper, sèreuB-j' si sot qu' di tn' mette 
E milan de l' pavëie, tôt comme avou l' rossette. 
Vos m' comptez bin bambert po v' dotter qui j'ireus 
Mi mette ainsi biess'mini k V vole ë l' geuie de leup. 
Et si c'est po coula qo' vos minez voste arège, 
Ji voux veie on cang'mint à e'ste heure è nosse manège. 
Ji v's a lodis stu brave de limps qui nos hantls ; 
lUarié, j' voux todis l'esse, vos puUez v's y Al. 
I n' tât pus prinde asiëme k tôt çou qu'on raconte, 
On v' metle divins les ftve avou los ces boigaes compte. 
Hin vos m'barbotlz col'aule joû po les coton; 
Ji n' s&reus m'ë fer qwilte, ca j'a bin de trop bons. 
Ji [)' vis voux nin rastrinde et v' fer diVai martyre; 
Hin vos, lètz-m' seul'miiit les j6ie di m' cotëblre. 
Ca n'est-ce nin tôt m' plaisir, li dimëgne & matin, 
Li liesse ë l'air louquant si n'a co noak qui r'vint ; 
Et m' passer d' cisse joie là, u' sèreut trope mi rastrinde. 
On a turtûs s' passe timps, vos l' divez bin comprinde. 
Vos v' lez là des m& d' liesse, sîns motif ni raison; 
Ë r pièce di s'expliquer sins fer tant des r&vion. 
Bâre, ji v's ë fait 1' sermint, et crèiez-m', ji v's è preie, 
Jéne homme ji o'ainma qu' vos, et marié c'est pareie. 

Babb. 
Est-ce bin vosse cour qui j&se, Hinri, d'vins çou qu' vos d'hez ! 

Himi. 
B&re, qwand ji v' dis j'el jeure, Kt-i tant l' répéter t 
Rouvians ces sottes brihe, ces grands vînt sîns orège, 
Et viquans bin pabûle ë nosse pitii manège. 
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Am : Vn baUer, t'ai ti douce ciote (ÈltucoUe]. 

C'est ï c'sle heure ine affaire vodele, 
El Ji voux qu' tôt à fait s' rouveie ; 
Qai d's r^iaosse riv'nl l' contint'mint, 
Qui nos n'gTans pas d' p6ie quéqu' timps. 
Qui r jAie si r'veuse so chaque visège, 
Qu'on n' dele pus qui Bâre et Hinri 
Ont co l' neure blesse h \ea manège ; 
Ayaos don l'accoird po todls. 
kx cis qat l' vraie amour èchainue, 
Ll mirlège eM ine si douce cbainne. 
Sèpans todls nos continier, {bù) 
Et nt viquans qui po bin nos ainmer. 

Scène XIZ. 

BINRI.BARE, TATENNE. 

TATiiita (iafnmf). 
(Apâri.) 

Tôt comme i ftit cangl cial, on n' si riknohe nin; 
Torate c'esteut l'orège, à c'ste heure voib l' bai timps. 
Ji veus d'vins les manège qui c'est comme è 1' haolreie, 
I gna des bais moumint. 

Hinnid Bahe. 

L'afTïiire esel arringeie. 
Pusqui vos m' promettez di v' moquer d' cou qu'on dît, 
Ji v's ainm'ret co mix, Bftre. 

ÇElfititèU.) 



Auret, c'est sûr, Hinri. 
Ji voux qui nos viquansae tranquille è nosse manège. 
Qu'on n' vèret pus k'mahl par tos les boigaes mes^ège 
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Qui lu gins racontet, ça c'est 'n' stquoi foû s' qnoir, 
Oa D' sét quoi inventer. 

HiNU. 

Po tnelte li dèsaccoird, 
Divins l'oûie di s' voisin on veut vite ine pousstre. 
Et qu'on soumt ë l' sonk on s' w&de Toirt bin de l' dire. 
Les grands vint sont passé, vinez cial, mi trèsAr, 
Qui ji v*s abresse on pau. 

{'A rabrau.) 

Tatbnhb (à pàri). 

On r'naette les cacbe ë fôr. 

B&M (if r'fournmt vi Tatetau). 

Vos Tèiez bin, Tatenne, avou cou qu'on 6l dire, 
Qu'on ainme bin dé miati. 

TiTCHHE. 

On j&se trope & l'avire.i 
Qwand on vint raconter tos messëge comme coula, 
On freut sAr baicAp mix de fer comme Saint Tboumas, 
Ca ji veus bin qu' c'est 1' minme avou mi p'tite hantreie. 

(On eakiHt à Fmiht.) 
Bau. 
On boube. 

KlHKI. 

Allez dovier. 

(Sdre va dovter.) 

Scène ZZ. 
HINRl, RARE, TATENNE, JACQUES. 
Jacques {ialranl). 
Bonne nûte, tote li k'pagneie. 
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HiHii («' ritoune). 
Oh tins T0I&, c'est Jflcques. 

JACQDBS. 

Ëhbin, kiuiintv'vat-iT 

HlHU. 

Hoûie i n' vat nin si ma, po coula Diu merci! 

Jacques. 
Qwand c'est qu'on esst ovrt,qu'on a l' santé, l'ovrège, 

00 esl binahe assez. 

Hitmi. 
Ji q' voux oin dsvaniège. 
Et surtout qu'è manège i gnâie di l'ètÎDd'niint, 
Cial ènn' n'aveut pus wère. 

Bars. 
Case di vos, v'Iil quéqu' tinaps. 

HlHRI. 

Ni r'nov'Ians pus coula, n'a esians qwitte dt l'orège. 

Barb. 
N'a nou ma qui n's âiansse l'accoird ë oosse manège. 
Tatbkiig. 

1 T&t mf X qu'on rouveie ces passège kimahl. 

Jacqdu. 
Et qu'on laisse tôt coula po 'n' bonnelte à Maiht. 

TATEtnn {aua bat à Jacquei). 
L*occàsion n'a nin v'nou d' p&rler po nosse manège. 

Bau (fid ê'aperful qu' volet iTmander V iequoti. 
Est-ce po d'mander 'n' saquoi î 

HUM (dé «tjiiMe). 

I n' vis lu ain ginner. 
Jacques. 
Bill no» avans-sl ideie de voleur nos s' poser. 
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Bau. 
Fez tôt comme i v' sonle boa, si telle sont tos ideie. 

RlKBI. 

I n'a rÎD qui t* rattinsse et si v' ffit dire li vraie, 
Ta stu tôt comme vos aute, jr n' voux nin v' disconsl ; 
Seul'mint étindei-v' bin, c'est pou qu'j'a-st-S v' prôchl, 
Et de n' mâie priode visëie & tos les boignes messëge, 
Qu'OQ vferet raconter po k'mahl vosse manège. 
Ga c'esst on monde rimpli di malice et d' laids tour. 
Qui s' plait à troubler l' pftie qu'on a d'vins tes amour. 
Ni viquez qu' po vos deux, complaihtz-v' ook à l'aute. 

Bahb. 
Awet, c'est l' mèieu d' tôt. 

Jacques. 
Est-ce ainsi, m' chère crapaute? 

TA-niNNB. 

Air : Rote ne parle pu. 

C'est bin ilnslji v's el promeue ï c'ste benre ; 
JlD'idreoamAieainmer noi aoieqaf tos. 
DI *'s flsse fldéle. Ah ! po (ooli J'el Jeure. 
Pitz-v' â mb. Di sËtz mSie Jalox. 

Jacques. 

Ni, I' n'i compté qn' sor vos po m' liipigneie, 
Atod noie inte Ji n' sAreus mile Jâser ; 
Et los pasB'rans nos deux 'n' belle Ticireie, 
CaJI v's ainme Irope, qui po v' polleur ironper. 

Bahb. 

Awet, cal'jalos'reieest sûr on laid mëbin. 

HniRi (po piquer Hàrr), 

Et surtout por vos, Dâre, qui s'è sima i^ovint. 
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BUB. 

Hinri, n'allez nia co r'aov'ler (os ces arëge. 

Hmi. 
Vas. c'est po 'a' couiooaâde. 

JiCQDBS. 

Nin d'visans d' nosse mariège. 
El qu'ennè d'hez-v" Talenae, avez-v' l'air dé tûser. 

Tatbhnk. 
Oh! J&cques, i n' tini qu'ï vos. 

HniBi. 

Vo v'iii vite continté. 
Jacoois. 
ArR : Parmi tant ^awMurevj! {Nocrt de Jeannette). 

Vo m' la >âr conilDté, ca bo l' veie dl |Aae homme, 

Ji sos-g|-aoureux 

A c'Bte beiire de fer 'd' créai ; 
Ji VIS comme tant d'aute pollear sal l' pomme, (bà) 

Si balcAp d' gulgnon 

Ll cnanèfe nskôie, 

I donne ossu bin d£ l' JAle, 

Qwaod Dia >v6ie des r']eilon. 

Eal-ce qu'on idse Ax pdoe, 
Qwind ces b^bé Ib 
D'haï MDf meus k pâae j -j 

■ne dTiel d'jù : • Papa î » ( 

BÎD, jt vas vite loukt de r'qwèri nos afFïiire, 

Et j' creus qu' po 'nnè Qni qui coula n' lAg'ret wëre. 

(SI Murnanl ni Slnrf.) 

Ji pinse qui po tèmoo vos n' rèfos'rez sûr nin. 

HlHRI. 

Oh! bo fer 'n' crasse heurèie 
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Bill. 

I n'est màieli dièrain. 

TfcTENni. 

Ma foi, on âreut toirt gwand l'occùsion 1' permetle, 
De n'iiin ne profiler. 

HntRi. 
Oh mi ! y SOS todis prette. 
Tant qui s' seCtie honnôi'mint po s' plaire et s' diverti, 
Ji n'a wàde dé r'fuser. 

Scène XXI. 

HINRI, JACQUES, BARE, TATENNE, HARTÎN Pi COLAS 
{qui poUe on panier avo» m colon tvlnt). 

Martin. 
Vos nos r'cial, tcé Hinri, 

(Bire, Jacquet ti Tateansjààti InU ittU.) 
.Hnii {tt r'IOMne). 
A-l-i 'n' saquoi d' novai? 

Coui. 
Hinri, jil'el vas dire, 
C'est qui nos v'nans d' happer cisse frumelle élrîQgtre. 

Mhtih. 
Qwand c'est qu' nos 'nnè rallis, ji l'aperçus so I' (eut. 
Colas chesse si volèie, puis elle rintra tôt dreut. 

Jacques. 
Esst-on todis si foirt tinté po l' colëbreie. 

Tatekhi. 
Ëdon, quelle brile passion. 

HuTiH d' rilfwnuiiO- 

Ail! qiié novelîe di t' veie. 
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iàtQVMS. 

Bin, que novelle di m' veie ! Ji v's el vas dire, HJtriin. 
Vos d'vez dotler qu' sor vos, ji n' sos nia foirt contint. 
Vos k'jâsez voltl l's aute pinsant plaire b Tatenne, 
tiia l'a vite aperçu qu' vos pisseure estll fenne. 
Ji n' vis contestret nin d'esse ou bon colèbeu. 
Min d'vins c' colèbreie cial vos n'estez nin V mèieu. 
Po liude li bèguinette vos n'avez noie bonne mowe, 
Satz 'n' gotte li verdial ou bia dAs se so l' kowe. 
Quoi qu' j'aie d6jà rouvl tôt cou qu' vos avez dit, 
J'aioméve di v* fer 'n' morale. 

Tatuieib. 

C'est portant bin ainsi. 

Uârtin. 
Jacques, rouveie toi coula, ci n'a stu qu' des rireie 
Comme on dit bin sovint inte jâne homme et jdrie feie. 
Et lant qu'à vosse crapaute, ji n' sâreus qu'el vanter ; 
Quoi qu' ji li promettéve, elle u'a màie rescoulé. 
Po coula r est sûr brave. 

Cous. 
J'aimne bin qwanij on dit l' vraie. 
Jacques (d Martin). 
Comme di chai ji pau d' timps, c'est conv'nou qu' j'el roareie, 
Po v'moslrer qu'ji rouveie lotcou qui s'a passé, 
Ji v' dimande po tèmon. 

Hahtin. 
Ji n' voux nin l' rftfuser. 

Jacqobs. 
Et vos ossu. Colas, si n'a rin qui v' n.tlinsse. 

UlHRI. 

Awet, qui vinsse avou. 

HARTtlt. 

C'est sûr, rât qui conviasse. 
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Colas. 
Si ji v' deus fer plaisir, ji n'el rërus'rel nin. 

BUB. 

C'est sûr, mon Diu, qu'is v'nesso essonle avou Martin. 

Jacodks. 

Ci sèret 9Ûr on joû po s'eonë d'ner Umpesse. 

HAKTtit {à pârl). 

Voli çou qui f&ret po chesei mes mft d' tiesse. 

Jacques. 

Am : J'en nii cap^U (Laurent MaKotte). 

Ji SOS contint qu'tot roU« siosi, 
El qu'on s'aringe sins nou displi. 
Ca c'est li bonne camërad'reie, 
QuiJ'alnme dÈ reie; 
Pnsqui vos conv'nez d'esaa t^mon. 
On fret les alblre d'afaçan ; 

Nos serrans st-ine bonne klpagneie 

Tos i l' milrele. 
Appontlz turtos vos couplet, 
I I3t qu'on s' plalsse bin 9 banquet; 
Cil nos mdrans pus d'ine boieie. 

HntRr. 

Li joie essl è manège, à c'sle heure que grand cang'inint, 
Tôt à fyàl roito à mix. 

Cous. 
Ona'enn' aperçut bin. 

Bau. 
Bin, ma foi, n'a nou mà.qu' l'affaire seule raniigtie. 

Colas. 
I fit bia avou l' tiœps qui tôt ii fait s' rouveie. 
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UàLTmipintif). 

Bin, s' lot à Tait S' rouveîe ji m' sovèret todis 

Hiimt (fol moslrmt Tatenne). 
De l' hantreie da Tatenne. 

TATBnn {moilraut Bbtrtf. 
Et l' maoège da Hinri. 

COUPLET FINAL. 

Ati : La maHuvelie. 
Cous. 
Hârlio, vo t' là Un couïonné. 

UAh-nn. 
Ji *OQx qa'à c'su heure 11 dlale ini sptche! 

Nos II riDdnns de l' joTeusté.... 

Jacques, 
Qwand i vèret r'qwâri ses mtche. 

HlSRI. 

Volii çon qu' c'est d'aller trop reud. 

Hartin. 
Ob I Itiz-m' blQ tranquille, *os aoie. 

Cous. 
I n' lït nin div'nl si pënea..... 

Tatkhhb. ' 
PasquI JI D*a nIn sta s' crapaate ! 
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HiNBI, JUQVKS, BaRE, TlTBHNE 
tt COLtS. 

dal, fré Martin, 
ra-st-atirappé 'a' mile pëneie; 
Por toi, quelle Jonrnale, 
Que luid compluminl I 
Pochessl l'Iourmint, 
Haie, essonle qu'on musikaie, 
Qu'on n' laisse qii'jne Iruleie, 
Prindant d' l 'a mu s' roi n t. 



("'"" 



HiRTiH ((ol leu). 

Awet, j'el ses bin, 
J'asi-ai trappe 'n' m3lepènëie; 
Por ml, quelle joaroaie. 
Que laid nomplumini, 
Po rbessi r tourmini ! 
Qwand Ji veus qu'où rousikèie, 
Ji m' weine de l' irulèie. 
Qui donne l'amus'mint. 

(Calai t' mtllt jrrit if Mirtln po rtptltr 
V r^aiH de timpt f u' la auit dan*tt.) 



Ll TSCLE TOUB. 
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SOCIÉTÉ IIÉBEOISE DE irfTÉRiTDEE f illOUSE, 



CONCOURS DE 1886 

RAPPORT DU JURY SUR LE 15' CONCOURS. 



Messieurs, 

Le jury du 1S* concours a eu à examiner deux 
pièces. La 1", intitulée ine dispute, répond aux 
conditions imposées. Elle est bien une scène popj^- 
laire diâloguée en vers. 

Dâdite, marchande de moules, vient d'apprentjjre 
que son amant Hubert a été vu, la veille, dansant en 
Pierreuse avec une belle jeune fille, la petite Marie, 
H tricoteuse. Notre marchande de moules se fâche de 
la bonne façon. Elle rencontre celle qu'elle croit 
sa rivale et elle l'injurie de maltresse manière. 
L'auteur a bien compris le personnage de Dadite : 
il en a fait une véritable haren}ière, forte en gueule, 
ne gardant aucune retenue dans les propos : son 
langage est bien celui du bas peuple. Marie, douce 
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jeune fille, répond à i)eine et se laisse maltraiter 
sans riposter de même façon. Le galant Hubert sur- 
vient; il se fait rendre compte de la dispute et 
tâche d'imposer silence à Dadite, mais en vain; elle 
lui répond en langue verte. Enfin, impatienté des 
injures de Dadite, admirant la patience de Marie, il 
finit par demander à celle-ci de l'épouser. Marie 
consent et tout est bien qui finit bien. Cependant, 
reconnaissons-le, ce dénoûment est trop brusqué : 
l'auteur aurait dû le laisser entrevoir davantage, 
l'amener plus lentement. Quoi qu'il en soit, la pièce 
a des mérites très réels. 

L'auteur, il est vrai, comme du reste tous les con- 
currents, recourt trop à riiexamètre ou alexandrin : 
disons cependant qu'il a su le couper dans le dia- 
logue et qu'ainsi la lecture est moins monotone. 

Le wallon, prêté aux personnages, est bon : peu 
d'imperfections à relever. Aussi le jury, à l'una- 
nimité, vous propose d'accorder à l'auteur de la 
pièce n" 1 une mention honorable et de voter 
l'impression de ine dispute. 

Une seconde pièce, pône etjèie, supérieure comme 
style et comme conception, était soumise à notre 
examen; mais nous l'avons dû classer hors concours. 
L'auteur, perdant de vue les conditions du pro- 
gramme, a écrit sa saynetle en prose. Le jury 
exprime ses regrets de n'avoir pu accorder de récom- 
pense à l'auteur de cette scène populaire bien con- 
çue et bien écrite et, vu les mérites incontestables 
de pône et joie, il vous propose d'imprimer l'oeuvre 
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et en même temps, vous demande de décerner è 
Tauteur une médaille en bronze hors concours. 

Les Membres du Jury : 
i. Delboeuf. 

E DUCHESNE. 

i. Perot, rapporteur. 



La Société a donné acte au jury de ses conclusions, 
dans la séance du 15 février 1887. L'ouverture des 
billets cachetés, portant les devises des deux pièces 
couronnées, fait connaître que M. Jos. Kinable de 
Liège est l'auteur de Ine dispute et M. Willem de 
Chénée, celui de Pône et Joie. 
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SCENE POPULAIRE OULOGUEE 



Jm. KXHABLB. 
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QUE DISDUI 



INE DISPUTE. 



Va D' là nia bin loagtimps, a rcoine di Nâasârowe, 

Plaméve ine grande jône (eie qui fève ine drolle di mone. 

G'esteut 'n' marchande di mosse, Dadite H gros gost ; 

On a' pout dire qu'elle seule belle, ca on direut quàsl 

Qu'elle est laide, en faut s'hègne, min poToiie, elle est foitè; 

Cint kulo n'el fet nia rescouler, elle les poite. 

G'esst-inerandabekimére; ji veus co s' IDge hatral, 

Qu' n'&reut nin stu foù pièce inte les spale d'on toral. 

Inte nos aute ji v' diret poquoi qu'elle est si atftie : 

Talenne vint d' li apprinde q'elle aveut-st-ine rivale. 

Divtnt 'n' salle di Pierreuse, a-t-elle dit, l' joû di d'vant, 

Aveu 'n' lole belle crapaute on a vèiou s' galant 

Danser. — Houberl? — Awet. — Tatenne, dihez-m' don vite 

Qui c'esteutetjili fret veieçou qu'est Dadite. 

— li SOS vosse camarade, si j' vins c'est po v" prév'ni ; 
V rattindlz vosse galant hlr, l'avez-v' vèiou v'ni! 

— Nenni. — I danséve là avou leie. — Qui esleut-oe, 
Cisse lalle? — G'esteut li p'tite Mareie li tricoteuse. 

— C'est mi qu'el tricotret ; torate elle va passer 
D'vant r halle di Saint Julin. — Ji n' voux nin l' kij&ser, 

• Min v' savez, 6 vosse pièce — Ji vas viteel ralinde. 

— Ni m' mettez oin & joù. — A quoi bon m'el disfinde 
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Si c'est vraie! — Po coula 

Dadite n'ëlind pus rin. 
Elle court, et sins l' vèf, elle lait tourner s' ventrin. 
On sét qn'iae pareie pîelte est todis d' mâvas sëgnn. 
Pout-on cos'èwarer s' Dadite fait 'n' si laide hègiiet 
N'avdut nln on qw&rt d'heure qu'elle esteut Ik A' Takchon, 
Qwand elle veut v'ni Mareie qu'arrivéve d'à coron 
Del rowe. Mareie, crëiez-m', a ine air bin pahûle, 
Mainme iae air comme i Téit, d'vint 1' noret qui l'affûle. 
Elle n'est portant mousseie qui foirt modestèmint, 
Hais c'esst-ine gint d'adreut, coula s' veut àtiëiemint. 
Ossi di tos costé 1' diniand&-t-oa po si ovrfege. 
On Eét qu'elle esst-abeie et rimpleie di corège. 
Si vite qu'elle est toi près, Dadite l'akaimme ainsi : 

DUIITS. 

Estez-v' lk\ belle mam'zeile, fleur di crapule! 

HlRBlB. 

Merci. 

DiDITE. 

Vos m' polez bin r'merci, labale, htr ë Pierreuse, 
Avou qui dansiz-v' don ! 

Harbu. 
Hi, nin di tout. 

Damtb. 

Bourdeuse ! 
Gérez après m' galant, i v' les rareut turios. 
Et don, po vos bai^ oûie. 

Harkis. 
Jt n' comprinds nin on mot. 
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Dadite. 
Vos n'estez qu'itiu lannresse ; 

(EiU t'adroM à r miUK dl gin qui Ut èuani déjà.) 

Accorez, v'nez Joii l' veie, 
Elle pinse qui 1' tr6 di 3' cou seûie i'inirftie d'ine grande veie. 
I li Rtreul m' galaat. 

HUBIE. 

Vos V* trompez. 
DADin. 

Laid wal'trou ! 
Oh Tëhon. 
C'est co pé qui V crama qu' lomme li chaudron neur cou. 

blMTK. 

Gorez après Houberl, corez don, massite rosse, 
Gorez. min ji v'ràret... 



Go fât-i qu' seûie di s' gosse ! 

DiDITB. 

Ji SOS 'D' brave gint, savez, mi, ji n' vis ravisse nin 
Di tout. 

Ihb tdix sbl plodhe. 
En d'hant l' contraire elle si Iteut complu mint. 
Mahkie. 
r n'a pus rin & v' responde.. 

Dadrb. 
Avou voflse fïx visège. 
Sainte Nitouche. 
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HUtBIB. 

Lèiz-m' don, fàt qui j' vâie à mi ovrôge. 
Ni véiez-v' nin que monde qui vos fez ranairct. 

Dabitb. 
Tant mix va, on sâret kimint qu' ji v' va r'mouast. 

HUBIB. 

Ji n' voux nin m' disputer el rowe comme les chioisse. 

Dasitb. 
Les chinisse ! min v'a estez l' pus d'gostant des rahisse, 
Vos vortz bin m' galant. 

Hà&bii. 
MiT 

Dadite. 
Awet vos ! 

HUIEIB. 

Ji n' ses 
Nin seul'mint d' qui ni d' quoi qui vos avez jisé. 

Daditb. 
Et mi ji ses foin bin qu' vos n'estez qu'ine minteuse, 
Ni m' fdz nin co pus mâle. 

IhB FBDIIKB. 

Vos n'avez qu'à v' rakeuse. 
Dasite. 
Hinteuse j'el répète co, awet, race di bodâr, 
Vos estez réputèie comme li mAvas patftr; 
Vraimint, ji n' ses qut m' tint... 

Haubib. 
Hi ji n'a nin l'mannôie 
Po v' rinde so voese pèce, min j'ennë vas, ji m'annôie 
A v's ètinde difiler vosse chaplet. 
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Daditb (si menant tCvaul MareU). 
Nona dai. 
Vos n' n'irez nin ainsi. Haubert n'est qu'on tournai, 
Min c'est vos qii'e) riqwire. 

Harbib. 
Qwand j' dis qui j' n'el kinohe ! 

DlDITE. 

C n'est nin à mi qu' vos frez-st-avaler 'n' sifaile mohe. 

HARErE. 

C'est comme ji v' dis portant. 

Daditb. 

vos savez bourder ! 

Harbib. 
Si v's avez-8l-on galant vos n'avez qu'à l' wârder 
Et m' lël passer m' voie. 

Daute. 
Vos âriz bin aheie, 
Coreuse. 

HAKBtB. 

Si j' ses qui c'est, vosse galant, èco 'o' feie. 
Daditb. 
Voilà tôt juslumint. 

(A c' mouaUni tial on bai grand j6nt lumme, aprit avu trawi r'fioahe, arrltt 
lot pré* det dta* crapaalt, e'ttt Houbert ) 

HAREtB {après avu loaqui V valet). 
Ji n' l'aveus màie vëiou, 
Dimandez-r. 

HotiBBRT. 

Qu'est-ce qui nia? 
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DtSITB. 

Ni l'avez-v' iiîn oïout 
Elle dit qu'elle ni v' kinohe. 

HOUBIHT. 

D'vreut-elle dire ide minticie, 
Pov' Ter plaisir? 

Dadite. 
Allons, èttndez-v'- avou leie 
Po m' fer passer po 'n' sotte et corez co danser 
Hoùie & r nute è Pierreuse 

{Appougnaat po F brtttt Manie qui eertee tviU.) 

Ahl VOS volez bizer 
Evôie, vos II' n'irez nia. 

Mauie. 
Ji creus qu' vos pierdez l' ùesse. 

OiDlTB. 

Si vos d'hez coon mol, laid pëchiji v' riviesse. 

Houbert. 
Est-ce toi, à cVe heure, Dadite, lachez-l'. 

(A Daàiu.aprttavufaUladitr Martie.) 

V'nez avou mi, 
Vinez. 

Dadhe. 
C'est bin & voa dé voleur mi rai'ni. 

HODBBRT. 

L' pauve bâcelte ni v' dit rin. 

Daditb. 

Ab ! mon Diu, l' pauve bâcelle, 
Bt poquoi □' dihez-v' nîn lot d'on côp l' pauve mam'zelleî 
D'manez don, pauve macn'zelle, n'oïez-v' nin, j V plaint, vos ! 
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Ji n' voux pus riii oi à\ vos crapuleu mot. 

(Dadlte ratrrappe MartU po F brttte.) 
DkDtTE. 

Ineauie joûj'ainmVeusmix vo3 talunqu' vosbèclielte. 
Min \'s allez m'el paï, cou d' priboD, cou plein d'dëite. 

(EUe boube nt Martie tl dte U rivieut, Houberl eovrt rOtichl Dadîu.) 
\m von. 
lk\z les ter Houbert. 

HOUBERT. 

Oli! po coula neiinî, 
Ji n' permette nin qu'on s' batte qwand c'esst-i cftae di mi. 
C'est dèj!) irope qu'on aie bouht so l' malhureuse. 

iuditb. 
Tapez v' à g'no d'vant leie, elle sferet-3t-aoureuse. 

HOUBKBT. 

' Ji II' mî tappc nia à g'no, min, Dadite, boutez bin, 
Si vosd'manezco cial, boutez, ji n'rcsponds nio 
U'mi. 

(/ llvt on brt*ie.) 
Dadite. 

Ni Imnslz nin, là ; allfz don tôt près d' leie, 
Allez el caressî ei Ir dire : pauve jône feie. 
Allez co è Piurreuse, comme hir. 

UOUBBRT. 

Oh ! vos miniez. 

u A DITE 

KiminI, vos l' dihez co ! et bin vola, tintz. 

(Elle donne à Houberl on côp iT poçnt é vltége. Haubert, qni iSnnt po C baque, 
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Deux feumme essônoe c'est boD, min îae feumme et ine homme 
Kos a' les lairans nin fer. 

Damtb. 

Oh ! c'est Dadite qu'on m' lomme. 
Qui vinse li pruml d' cial i pass'ret pa mes main. 

(À Hoaberl.) 

Qui n'a-ju di c' cdp ïi spiï les trinte deux diat 
Qui v's avez 

(/w agtnl tT pplUt fait 'n' (ravéle i F fimdie et arrive i rondal wlnc qu'en t* balle.) 
L'AfiKKT. 

Qu'est-ce qui c'est? 

Ira FKtWIlE. 

Dadile fiahe so Mareie, 
Elle siplinke si galant et mdane si TicAreie. 

L'ACENT. 

Dadite, vos allez v'ni avou mi â bureau. 

Dahits. 
C'est lu qu'est cAsedi lot, lèchlzvos pl&ie, bàbau 

HOUBBST. 

B&bau, awei bàbau, &>' lël fèri d'ine feumme. 

Et mi qu' l'atléve marier, min marié c'esst-appreumme 

Qui j'ean' âreus vèiou. 

L'AflBIT. 

Dadile, volez-v' roter, 
Et m' sûre vite A bureau ou ji v's y vas poirter. 

(A Houbtn, et motirmu Manie.) 

V vèrez avou mam'zelle & mon uosse commissaire. 
Poirier plainte conte Dadite et nos li frans si aflkire. 
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HOCBUT. 

On mot, moncbeu l'Agdal ; escusez, j' siret court. 

D'vaoi les gins qui sont cîal, d*vant vos, j' vas d'Iaht m' cour. 

Daditea maUrdili et boubi 'n' mftlhureuse. 

En d'haut qu' nos avis stu htr danser ë Pierreuse ; 

I n'a rin d' tôt (OuU qu' seùie vraie, c'esst-inveiité. 

Mi père esleut mAlade htr, ji n' t'a nin qwilté, 

Et ains motif on vint flahl so 'n' brave b&celle. 

Qui j' n'aveus m&ie vèiou, n'esst-i nin vraie, mam'zelleT 



Ji V jeure, moDcheo FAgeot, qui tôt est bin ainsi, 
I* o'a mftie danser di m' veie. 

BoDBtST (d Mareie). 

Ji n'a qu'à v' rimerci ; 
Hia j" vas co dire on mot. 

(( teaqat Uiaett dMnl t blanc da eûu.) 

' Klmint v'iomme-t-ont 



Hareie. 

HODBKBT. 

Et bin si vos l' volez, d'vins qwinze joû ji v" mareie. 

DiDlTE. 

or traite! ol'l&ch'! 

L'ACKHT. 

Taihiz-v', vos n' n'avez co trop pau, 
Po v's apprinde à tr»iit on brav' valet d' b&bau. 

HOVUKT. 
(/ j0*qM eo bbt fiUrt Marelt.) 

Et bin, mam'zelle Mareieî 
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Uarbie. 
(Apriiamtottqulduud'l^ti la œu pleut <tUme.) 

V'Ià r main. 

HODBBRT. 

{Toi joyeux.) 

V'Ià Tmenae, 
V serez l' feumme da Houbert dîvaDt li novelle leunne. 
Vnez vèi vosae bai père & div'ni. 

Daditb (d Hoaberl). 
(A mouminl iTenn' atier.) 

Grand vârin t 
Vos irez bia essônne, cliinaïe, vos v' valez bin. 

Là d'sus l'Agent 'nn' alla en èminant Dadite, 

I falla qu'elle rotatie et mainme qu'elle rotahe vite. 

Ga 011 deuzaimme agent, arrivé lot il pont, 

Aida s' camarade po gaogDl l' bureau de pont 

D'Amécour. Diviaa l' Qoube s' fourit k qut freut Aesse, 

Ax ci qu' esttl div'nou d'on côp galant maîtresse 

Eu r'çuvant des pétard. A leie on préainta 

Les pus douces liqueur, et elle les accepta 

Po partager d' bon cour avou loteles feummereie 

Qui li fit complumint. Ë cafë, ax hommereie 

On siervat-st-à gogo de cognac di haïeteul. 

— Cial c'est l' nom de pèquel et quéqu' feie on 'nnè beut 

Trop. — Et v'Ià d' quelle manîre ai flniha l' trulëie. 

On meus après on sét qui fourit stoumakèie : 

Houbert aveut sposé si Mareie so l' trèvin ! 

C n'est nia po rin qu' Dadite aveut pierdou s' ventrin. 

Si elle n'aveut nia tant fait aller s' gève d'atole, 

fille ni s'&reut nia fait passer po 'n' méchante soie. 



oï G OO»:^ le 



— 99 - 

Après avu vëiou comme les affaire ont stu, 

Elle s'a d'vou bin r'pinli d'avu laat tait d' disdu. 

A quéqu' joû d' là Dadlte si trovant d'vanl Tatenne, 

L'atlaqua sias li d'ner l' timps d' Ter aller a' platenne. 

Elle fera d'sus en d'hant: è voléveî vos è la • 

Ci d' foul flin 'il' imètraione 11 pingnèie qu'oile li d'na. 
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jyGooi^lc 



Pône & Joie 



Job. WILLEIC. 



Qui Ikil bin, trouve bio. 
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PBRSONHfiOK. 



SEBVAS, eo^î. 
TOMTON, n fevmmt. 



Li thètte ripr^inte ine mansftrdei i Tond on v1 trmt et ine boalAi* tlve. 
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PÔNE ET jfôlE 
SAYNÈTE. 



ToBTOn (inlrant po ffond; elle eet nellom io <>«« bai). 

Jan, haïe, rintrez, vtx colèbeux. Vos v's astipez là so l'soû 

de poisse, avou les bresse creuhlé, comme ine ovri sins ovr^e 

qui raw&de qui les chapaine 11 toumesse tottës rosteie ë l' boque. 

tiEKTAS {qu'et ni. lot iichant iue cl.èire podri In; tl a eei motM'mint 

iTotTi, bleit ventrin et grande calefle). 

Là, qu' j'arawe allé ! On n' wois'ret pus toratte happer l'air. 
Ottaot d'esse resseré & SaîDt-Liaft. 

TOHTOII. 

Onsét bia qui v'a'eslez nin t'aou è lahe comme on chin 
d' cour, vlx grigoeux. Mains, i m' soulève qui so l' timps qui 
j'esieus-t'èvftie à messe, sins r'proche, vos âriz-l-appontt 
r café po d'jùoer, è l' pièce di v's accropi so l' tappe-cou, avou 
les voisiD, po bouter cbanter vosse-t-&iouette. 
Servis. 

Pa, c'ml boûie dimëgne èdon ? Et po v's el bin dire, j'esteus 

d'hindou on p'tit moumint lâvâ po lapper 'n' copenne avou 

l'vlx Bietmé tôt louquant les coreu d' colon qui trsflet so 

l' rowe & poDt dé boubi tôt l' monde li cou-z-â baut. 

Tonton. 

Avou tôt coula 1' cale n'est nin fait paret, nosse maisse, et 
portant ji m'raf&Ive de beure ine houlëie tasse tôt magnant 
'n' tàledi sirâpe. 
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Servis. 
Savez-v' bin quoi don, nosse d&taet eh bin, I' coqu^m&r 
tote bolante sèreut bo V lâve k c'ste heCire, si j'avahe poloa 
trover de molou cafë; mains ji n'a irové ë l'Ârmâ qui des soris 
qu'avlt les l&me âx oûie téU'mint qu'elles crèvtt d' faim. Awel, 
î gnia nin laut seul'niint cial on poïëche di sicoreie et si v' volez 
beure ine copette èdon, bin i filret rescliàffer les drousse d'hir 
k r nute po mette vosse gève è caroche. 

(AlB : SI Tiline n'Hait pas li.) 
J'a naht i'i'ins tôle les coinne, 
El y» r'battou tôt rarmà; 
HalDs y n'a trovë qu'ine riwoinne 
È r pièce d'y *ele on spSgne- ma. 
Nos n'avans pas nolle crompln. 
Ni pin, ni boUre.nl café; 
Il n' s9rens té sAnner 'n' pire 
Ni piDgol l' cl qui n'a non ch'vet. (bit) 

TOHTOH (pèMw'aiBl). 

C'est vraie, Servâs ; j'aveus rouvi qui n's eslts-t-à sèche. 
I f&ret bin qui j' vasse èpronier quéquès fève di caft à moQ 
m' voisenne Haîanae po d'jûner. 

Sbrvas (oui). 

Awel, nos estans-t-ï sèche et r'neltipéqu'des clâd'keave. 
Nin V trawëie censé è manège et nou w&gnège, nou crédit ft 
r botiqoe ; c'est lodis l'mainme po cangî. Pa torate nos d'vinrsns 
téU'mint pauve, qui les pus misërAbe ni vôront pus noslouqut! 
Et on d'vis'ret del charité de monde ! Ab ! ah ! ah [ Louqutz, 
qwand j' tûse à coula, j'a fait journëie. 

TWTOH. 

Taihlz-v', viz màlignan; tôt jasant ainsi vos Tez pècht. 
Di quoi v' plaindez-v' don, après toi T Nos estans pauve, c'est 
vraie; mains nos avans todis viquotté jusqu'à résae d'hobie. 
Li bon Diu aide dai, m' binamé. 
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I D' s'a mftie baicôp ginoé po nos aidl surmint, C9 a's avana 
todis d'vou aècht V diale po l' quowe dispâie qui d's estans-t-è 
manège. 

Toirron. 

Coula n'e&pèche nin qui n's avans hoûie tos les deux passé 

60 aa et qui nos n'avans nin co avu mësâhe d'aller bruber. 

Di pus, nos R'estans nia co mettou àx iocuràbe, èdonî 

Sbrtas. 

Oh ! J* y Areus déjà stu, bruber, si d' m'avahe oia fallou mette 

mi violon ax LombArd avou tôt l'rësse, ca ci n'est mâîe 

qu'amér'mint qui j'a polou wâgnl m' crosse tôt fant l' coipl. 

(An: De» neUelta.) 

J'a passé lote mi Tiquireie, 
Rascloyon cîal comme on TOleUr, 
Tôt grettanl po fer 'n' maigue beûrèie 
Todis poreuTOa de luilheûr. 
1 nos d'inenre ï p6ne ine ctaèire, 
Ji n'a qu' des savatte A mes ptd, 
On a ma foi bin rafEon d'dire 
Qui c'est r cotpl 1' pus m9 cta3ssl. 

Ossu qA'and ji songe comme nos avans drèné dispAie qui n's 
estans marié et qui nos n'avans nin 'n' pomme pol'seud'vins 
DOS vlx joû, ji pierdreus bin corège. 
TonTOM. 

Awet, ServÂs, nos avans stu porsuvou de guignon et î nos a 
bin fallou plaire è l' misère ottant qui les richâ s' plaihet d'vins 
l'abondance; mains nos avans fait bon cour so mAlès jambe 
comme on dit. 

Servu. 

Nos avans fait comme H chin qui s'tronle enlio. I t&t bin qu'on 
s'abahe wisse qu'on n' si poui dressi. Jan, nos avans-t-avu los 
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les mëbia, ains compter ]es maladeie qui nos ODt lait mori treas 
bais èfant qu'estît déjà tôt acclèvé. 

ToinoH (iiiu){r«iu'miiii). 
Ni l'nov'Iez nin oa si trisse sov'nir, Servàs, li boa Dîu nos a 
leyl on As po nos siervi d' baston d'vias nosse vtesse. 
Skrvas. 
Awel, p&rlez-è; c'est on baston d'vîeaBC qui n'vât nin co 
'n' cassèie chandelle, vosse As. Il a fait comme tos les jônes 
homme; i s'a marié à moumint qui k'mincîve i wàgntporiu. 

TOItTOH. 

Poquoi nin donî G'esteut po s' poser 'n' honnête bâcelle 
qu'ârei po fer. Vos v's avez bin marié ossu, ëdon vos î 
SsnvAS. 
Oh I Nos savans bin qui vos L' riparlez todis. 

TOHTOK. 

Gomme di bin jusse ; ji sos s' mère po 'n' saquoi, adon nos 
n'avana qui cisse-l-ëtiiat 1&. 

SSUVàB. 

C'est justnmim comme si nos n'avahis nouk pusqui nos lait è 
dangi. 

TONTOB, 

Tailitz-v', vtx ramteux; ViclAr fait cou qui pout po nos aidi, 
r pauve valet; mains il a 'n' fômiile à^z-acclèver paret hoftie et i 
rind à ses èrant çou qui nos avans fait por lu. 
Servis. 

C'est po coula qui nos lait là po de pan lot sèche comme deux 
voies piquette. I nos fttret bin vite aller so les viège avou 
l' bèsesse et l' pantalon ti-awé, comme dit 1' pasqueie de curé 
d' Saim-J'han. 
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TOHTOD. 

Nona, Serras, liboD Dia n'abandnaie nia les vèiès ginsdai. 

Adon i gDîa des ooùr généreux Atoa d' nos aute qui savet çou 

qui s' passe è nosse pauve manège, sins fèr simblant d' rin. 

Sbrvab. 

Awet, mains on nos donne trop po mori et trop pau po 

viquer, m&lhnreus'aiint. 

(An : Dm greiHer.) 
On vante biicôp, même divins les gizetle, 
Li pan qu'OD faisse ï c'sie heure po l' pauvrtU. 
Hains r màlhnreux d'va^t d' lejl ses hozeue 
Est bin Haw'mint sul'non dei cUrilé. 
Vos n' sllampez qni J' sos-l-on vlx ma i' vinie. 
On milignan qat n'a ni foi, ni loi, 
Hslns l' eliartté solon mi n' ripréaiHle 
Quloe caiapiame qu'on plaque so 'u' jambe di bais. (Ui) 

TûSTOH. 

Vos estez hoAie bin grigneux, ServAs : vos avez surmint folié 
so 'n' qwale-pëce lot v' levant? Pa, vos jÂsez justumint del 
ch&rité comme les aveûledivisetd'coleur. 
Servis. 

Bio jan, à c'ïte he&re ! Vos rintrez-t-£n èfance surmint, veîe 
ramteuset 

Tmton. 

Nona, mains vos rouvîz trop haïettemint qui l' lowi d" nosse 
qwâriî est todis payl d'avance, sins qui l' maisse de) mobonne, 
tôt appointant r qwittance, voie mâîe nos dire li nom de cî 
qu' veugeie so nos aute. 

Vos n' priadez m&ie astème nin pus qui los les vlx sole qu'on 
appoite il rassafter so pâ so focbe, c'est po v' diner d' l'ovrège 
tôt v' fant w&gni on patftr sins trop ris ginner ; ca, hoûie vos n' 
veyez pus wère li Irô d' l'alêne po-z-ëmanchl l' chètai, m&gré 
qui vos mettése des berrique comme des platai d' tasse. Enfin, 
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c'est ine blaoqiie pëce qu'on m'ahére di hSrc etd'hoile tôt 
m'dîhant: prindcz coula, brave feumme et d' comptez nin qui 
s'seûie ine charité... . Louquîz, Servàs, vos v'frez toratie 
passer po on roftvisse qui n'a noUe rik'nobance. 
Sebtab. 

Vos iiUez mutoi loratte dire qui ]' sos n&bt d'avu trop boa ! 
Tonton. 

Nona, tn^itis c'est po v' prover qui gnia des âme généreuse 
et qui, vercial, on n' lait luori personne di misère. ,Tot bin 
comptant i gnia des et qui sont co pus à plainde qui vos. 

Qwaad on k'nobe les pône des aute, on rafaresse co ses creux. 
Sbrtas. 

Li ma d'onk ni r'wëribe nin 1' ci d' l'aule. J'a del pône assez 
d' veyl clér è m' bielle sins heirer m' narenne divins les affaire 
di m' voi3ia. Adon, po v' dire li vraie, cou qui n'cttt nin por mi, 
j'el lais brouler po les aute. 

TOHTOB. 

I d' fSt nin viquer por vos toi seu dai, nosse maisse. 

(Ain : /i va» Irovtr T vicaire.) 

Les p'iilës gins d'vet suppoiner 

Leu pOne avou corège, 

Ca r solo po nos rénrester 

ViQt lûre après l'orège. 

Les blnbit jamSie ni s' pjerdel. 

Qu'on donne ou bJn qu'on preie. 

Toi veyant deux pauve qui s'aJdel j ^ 

Todis r bon Dlu 'nnë reie. i 

Sbrvas. 

Eb bin, il a d'von crànemint rire di nos aute, ii bon Diu, paur 
dispdîe qui nos eslans div'nou halcrosse et s'pr&cbt d'sos 
l' f&rdai d' l'âge. 
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TOHTOS. 

I gnia co des pus misèrâbe qui vos, allez, Serv&s ; crcyez-m', 
ni v' plainâez ain. Tûsez on pau â ces mAlhureux qui d'vet 
passer leu veie divins des mâhaills ovrège, seuie-l-i resserré 
d'viDs des fabi îque ou èterrë viquant è fond d'on heure. De mon, 
vos, si v' n'avez mâie avu del richesse, grâce à vosse meslt, 
vos avez todis gosté l' liberté. 

Sekvas (l'màvlaat). 

Awet, pftrlez-è del liberté ! Pa, ji n' l'a mâie kinoliou 
surmint. Ob I vos allez r'msgnt cisae-l-aLlote-là. Tôt jône, 
qwand j'aveus mësàbe del grande air et di m' rimouer, po m' 
fer on bon coirp, on m'èvoya-t-ë s' cole. A p6ne aveus-je l^it 
mes pftque, qu'on m' metta-t-â mestl. J'alla apprinde li coipt 
adiez oa vlx sav'l! qui m' fève batte li cure tote H journèie. 
A 19 ans, ji sécha on mâva aumëro et j'enn' alla divins les 
s6dârt. Qwand ji riv'oa d'à siervice, ji v' resconlra on dimëgne 
A bal à mon Maisse, dlsos l'aiwe et ji v' ëgagea po danser. 
Ji m'è sovins comme si s' fousse lilr. Vos esilz 'n' joleie 
crapaute, nosëie, appétihante ; ji v's ainma comme on jône sot 
et après six meus d' hantreie, ji v' siposa. 

TOKTON. 

Vis avez-v' mâie ripinlou d' vosse marchi î 
(Air : Du Dieu det bonnet gens.) 
J'aveus vingt ans, J'esteas frisse et roeslante ; 
liâie non valet n'aveut faU tocler m' coAr. 
J'egteus vraimint lot l' périrait d'tne jdne plante 
Qui n' kinohéve les broulants feu d' l'amour. 
Ci n' rourit niu lot rOlanl ë carocbe. 
Qui nos allls nos mette i pld a'I'âté, 
Mains m' cour, Servâs, sins baicAp d' censé à m' pocbe 
Valére b\a V liberté, (bit) 
Sbktas. 
Ji deus rik'nolie qui j'àreus polou tourner pus ma qu'avou 
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vos. Mains aos nos metUs-l-6 manège sins rin d'aute qui oosse- 
t-amour el aosse bonne volté. Adon Dos k'mincîs 'n' vicAreie qui 
n'a wère situ sètnëie di fleûr. Todis & m' vîloi, ovrant so Toice 
nute et joû, sins mâie poleur mette on palâr è cresse po prinde 
OD p'tit plaisir, ji n'ava mAie pus V timp d'aller noile pâ. Todis 
logî divins des tr6 ranuti.wisse qu'on n' pollére si s' tinde nis s* 
racrampi, ji Toaris maiome obtigîdi m' passer d' fourni, ca 1' pus 
mâle caoasse esteut co trop clitr por mi. Jan, j'esteua comme 
OQ dit è français : On criminel condamné âx ivataux forcé* à 
perpétuité, tôt D'avant portant mâie fait nou toirt à personne. 
El vos avez hoûie ii front di m' dire qui j'a k'nohou l' liberté ? 
fiin, vos pîerdez r tiesse surmint ? Save bin quelle liberté qui 
j'aveus î Li cisse de tapper là hache et mâche et d' viquer sins 
honneur, tôt fant Y vàrin comme on 'nnë veut baicdp. Mains A 
coDirÂve, j'a lodis lûté corëgeus'mint conte li destinèie et nosse 
fls pout rotter l' tiesse haute, ca mâgré mes m&lheur, ji 1î a d'né 
on nom sins tëche et qwand j' lairës mes hozette, on pôret 
dire baiettemint qui Servâs I' pauvriteuz a stu lote si veie on 
brave Jbomme. 

TOHTOII. 

Oh t Awet va, m' binamé, t'as tofer situ bon po l' feumme et 
po tes èranl. Nos avans baic6p sofl^ou essonle, mains l' bon 
Diu nos rescompins'ret. 

Sekv&s. 

Il est timps qui s' dihombeur, ca lorate i sèret trop tard, 
pasqui ji m' sins dTali, m&gré ijui j' seuie adeuri d'vins les cAp 
pé qu'on vix ch'và d' crahli. 

TOItTOR. 

Prindez co 'n' gotte paliince, Servâs, i vinret todis on joû qui 
n'a pus v'nou. 

SsKvis. 

Vas-ë, vas-è, avou tes ranch&r di timp passé, ti m' fi^us bin 
rire mftgré qui mes jdie sont rèvolèie. Jan, qu'avans-gne co à 
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raltinde autechoi qui 1' moirt, k c'sie heure T Personne ni nos 
donret po viquer, va. Hoûie, Il ci qu'à 'ii' saquoi el wàde por lu. 
Tonton. 
On n'sët nio qou qui pout advini. Ji preie dai ml, Uoncheu 
r phisoloplie, et les prilre ni vont nin ft bois paret; &v'-v*bin 
compris coula? 

(An : On fortrait de ma lame.) 
Vos avez lodis l'air dË dire. 
Qui Ji n' bis pus qui d' radotler. 
De bon Din i n' tii otn doter, 
Ca vos irlz-t-à l' grande cbandire. 
Ji ses qui v' D'eslez nin tronlâ. 
Mains portant mi ji n' sos nin 'n' faite, 
Etj' pinse qo'on v'mettreut i tali 
Sins m'Jâser d' Sainle-Agalhe. 
Sbhvas. 
fiin jan, jk c'ste beûre ! Vo l' là diVnowe bin malenne divins 
tes vtx joû. Ji wag'reus, l' boigne m'impesse, qui ti r'vas-t-ftx 
s'cole d'à r aule. On n' wois'ret pus dire torate : pus vtx 
pus sot. 

Tonton. 
J'ennè sés-t-assez po viquer d'adreut, tIx canari. Mains 
d'vjsans p&hurmint aroul' bonne raison. In' fît nin braire 
divani d'avu I' c6p. Hoûtez, ji n' vis voléve nin dire tôt faoûie à 
malin ; mains j' soa si binâbe tôt tûsani qui vos aérez foirt 
contint, qui ji n' mi aftreus passer di v' confit li s'cret qui 
i' w&de so m' cour. 

Sbrvu. 

On s'cret, dihez-v' î Parlez bin vite si c'est ine bonne novelle, 

ca vos m' fez ht des oûie comme Saint-Gilles l'èvraré. 

Tonton. 

Awet, c'est ine bonne novelle et 'n' clappante, savez. Hoùtez, 

Serv&s ; li messègeresse m'a v'nou annoncf lilr à 1' note qui 
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Tosse fis Victor vis vinret veyt hoûie arou s' foumme et ses 
treus èrant. 

Bon ! I n' mâquéve paur pus qui coula. Hureus'mînl qui n'a 
pus cial nou meube à spii, ca l' manège sèreut bin vite ù hervai 
avou des cArpai comme cea-lii. 

Toirroti. 

Gi n'est nia co tôt ; c'est boûie vosse flesse paret. 

SStTAS. 

Tins, c'est vraie, ji l'aveus rouvi, ca vos n' m'enn'aves ntn 
fait sov'ni comme les autès annëie. 



Pasqui j' voléve, comme dit li spot, abatte deux geie d'on côp 
d'warloquai. Ossu, vos serez busquiaté comme vos n' l'avez 
œftie situ. 

SiaïAS (t'moqunt). 

Poquoi don coula ? Torate ji v' prustrès mes berrique po qu* 
vos veyéze mlx çou qu' vos d'faez. 



Poquoi T Pasqui l'feumme da Vicl6r, vosse belle taie, vint 
d'hériter di s' matante di HochA-poite et coula fait qui iiosse 
valet qu'est riche à c'sie heure, vout qui nos viquanse ao blaoc 
peus disqu'à l' fin d' nos joù. Aha ! C'est aute choi qui de i'jotte 
èdon coula, Tlx stock! 

SWAS {tôt turprit el tôt imàlu). 

Qui d'IiezY là? Sèreut-i possibe .' Vict6r est riche TOb! 
Merci, j' sos-t-aoureux ! De mon i n' kinoh'ret nin les 
sofTrance del misère qui nos avans-t-ëduré. 
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Tonton, 
Eh bin ! Servâs, n'aveus-ju nia raison de dire quil'Provi- 
dince n'abaDdoaie mâie li cl qui cberraie so 1' dreute vdie 1 
Sbrvas {mouwA). 
Sia, m'pauve veia Tonton; les feumme oui soviat pus 
d' patiince et d' corège qui ka homme, pasqui elles ai pierdet 
màie l'espoir lot s' irovaat d'vias l'mftlheur. 
Tonton. 
Mains qui voux-je dire à c'ste heure! Nos n'avans nol aidant 
è manège ; kimiril allans-gne fer po r'çùie hoftie d'adreut Qossè 
fis Viciôr avou s' joyeuse nièie î 

SEnvAs. 
Bin, j'ennè trouv'i è, mi, deà censé, i^eylz-m' 1er. Li voisin 
Bieifflé m' haireie dispôie saqwaatës samaine po qui j' 11 viode 
mi bonne Alouette po dix franc lot blanc; ji lî va poirter so 
l' côp et ci sèrel marchl fait. J'aiméve baicôp cisse-t-ouhai Iti 
portant, ca c'esteut tole mi joie ; maina je'l sacrifiëie di bon cobr 
po qui m' fis Victor trouve cial on bon caik avou 'n' paire di 
blanquës dorèie comme à l' Ûesse del poroche. 
Tonton. 
A la bonne heôre^uta! Vos estez-t-iae homme loto ute. 
Hi, jî vas-1'èpronter les meûbe di m' voisine Maîanne po garai 
nosse manège. I f^t todis cachi s' misère li mis qu'on peut. 
Sert AS. 
Babeie bin vite à l'ovrëge ainsi ; adon ji mettre m' fraque di 
manège et vos. v' mouss'rez so vos quarante-deux po qui nos 
Ayanse co l'air d'avu vingt an. Po Ter l' riche i s' fât raj6ni. 
(Air : De îa fite du vUlage.) 
ToBloD, m' brave kipigneie, 
HSgré nosse Mgoaeie, 
Tôt r loD d' nosse vidtrele 
Nosnosaiom'ranstodlS'l 
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TOHTOH. 

Si nos eslins hil'crossê, 
A n' poleur wâgnl 'n' crosse, 
Vicl6r n'est nin plce-crosse, 
Od dit: Tel père, [él Bs. 

Engbmblb: 

Hoûîe i nos Ql, migré l' poid éi V vless«. 
Si nos polans, danser tôt comme ï I' flcss«. 
Avou plaisir, nos r'irimper d'vins l'J6nesse, 
Et d'ner l'eximpe d'esse vollrûle et Joyeux. 

Seyans vigreux, 

RODvians nos creui. 

Quoi qui mïlbureui, 

Nos r'trooT'raas del liesse i 



oï G OO»:^ le 



SOCIÉTÉ UÉEEDISE DE UTTÉMTDBÉ WLOOE. 
CONCOURS DK 1880. 

RAPPORT SUR UN UÉUOIRH HORS CONCOURS. 



Messieurs, 

Le Mémoire que nous avions à examiner est 
intitulé Rimes et Enfantines liégeoises. Le second 
titre parait suffisant. Que faut-il entendre par 
Enfantines ? Le mot est très joli ; il manque même au 
supplément du dictionnaire de Littré, à plus forte 
raison au dictionnaire de l'Académie, et sert de titre 
à un ouvrage imprimé à Paris en 1878 : Les Enfan- 
tines du « Bon Pays de France », par Ph. Kuhff, 
et que nous regrettons vivement de ne pas avoir 
sous la main, afin de pouvoir traiter convenablement 
un sujet si intéressant. A en juger par le spécimen 
que nous sommes appelés à examiner, il faut 
comprendre sous ce nom, toutes les rimes, tous les 
mots, tous les propos qui servent d'amusettes aux 
enfants, que ceux-ci les prononcent eux-mêmes, ou 
qu'ils soient dits par les personnes qui s'occupent 



oï G oo»:^ le 



des enfants : mamans, bonnes, nourrices. Et encore, 
la définition n'embrasse pas tous les cas. Nous 
procéderons par voie d'énumératiou. L'Enfantine 
est un dicton ou un adage : 



Un rébus : 



puis à rebours 



C'est l' dièrin. 
Qu'a r mëieax baring. 



Plre&l-elle? 
Brique Al-elle? 
. Si r pire Al, 
L'briqne tl. 



On peu, deux peu. ireus |jpu, 
Qwatte p^u, cinq pen, s\x peu. 
Sept peu, hOt peu, noOf peu, 
Dix peu, onze peu, rioze peu. 



Doze peu, onze peu, dix peu. 



etc. etc., sur l'air du Corbeau et du Retiard. 
Une calinotade : 

VocJal ràque, 
Li cis qu'a des où, les Tricasse, 
Li cis qo'enn' n'a nin. s'ennË passe 

Un cri des rues : Sôlêïe, sôlêïe â pèquet! — Vive 
li boûve d'à Mâgnêie ! 
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Un souhait sincère ou ironique : 

— Ine bonne anDËïe, 

PrèsËie I 

— Tôles sort di bonheur, 

¥rèsé voleur ! 

Une contrepetterie, ou plutôt des phrases pré- 
parées de façon à amener une contrepelterie : 

On piouso'n' ponce, 
Ine ponce BOOû piou. 

Un coq-à-l'àne : 

— QuJTOQS a créé? 
— C'est r cbet qo' m'a gretlé. 

Une naïveté : 

— As-se des pion. Pierrot ? 

— WÈre, mins t'est des gros. 

Souvent des facéties, des dictons, des mois 
satiriques, voire de simples rimes qui paraissent 
dépourvues de sens. 

Mais la partie la plus importante comprend les 
formulettes de jeux, et ce que l'auteur appelle du 
nom gracieux de Risettes ou Joies de la Mère, re- 
. frains ou cantilènes de mamans,de bonnes, destinés 
à faire rire les enfants. Ce sont évidemment tous 
ces charmants souvenirs du jeune âge qu'il a eus 
en vue, quand il a pris pour épigraphe : 

Vos m' rivnei, 
Douces jAie passËïe, 
El vos l'nez, 
Mâgré les annéle, 
U mèiens pièce es m' pinsËït». 
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Telle est cette gentille risette, où l'on feint de 
chercher le petit doigt de la main gauche de 
l'enfant : 

On deagt. 
Que deagl ! 
Li p'Ul. 
West-i ! 
Vold, voici, voici. 

Et l'on secoue énergiqiiement le petit doigt tant 
cherché. 

Tous les papas connaissent cette enfantine qui 
transporte d'aise les tout petits enfants : 

A cavale II berwlnfl, 

Les moDn qni vont k chM, etc. 

De peur d'être trop long, nous devons renvoyer 
au mémoire pour les formulettes de jeux. 

Une chose nous frappe dans ce recueil; c'est 
qu'à l'étudier de près, on y retrouve le cachet, les 
traits distinctifs de notre caractère local. On dit : 
Tel père, tel fils ,* on dira avec autant de raison : 
Tel peuple, tels enfants. Ces petits êtres, jusque dans 
leurs amusettes, sont l'écho fidèle de leur race; ils 
se ressentent de l'influence du milieu. 

Les enfantines sont presque toujours rimées; 
on peut dire, sans être taxé d'exagération, que c'est 
la chanson à l'état primitif. 

Il est probable que la plupart sont très 'anciennes 
dans noire pays, et qu'à l'époque oix la presse n'y 
était pas libre, l'enfant y trouva, à l'imitation de 
nos pères, son moyen à lui de verser sa verve 
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satirique sur les abus ou les institutions qui 
choquaient ses idées ou ses instincts. L'auteur a fait, 
sous ce point de vue-là, des rapprochements que 
l'on ne trouvera point forcés. L'amour de la liberté, 
la haine du joug sacerdotal ou de l'influence 
monacale, l'esprit d'égalité, tous ces grands mobiles 
de nos aïeux, dans leurs luttes séculaires, ont leur 
écho dans ce joyeux pot-pourri de naïve poésie. 

L'enfant n'y donne pas seulement carrière à ce 
besoin de rire, qui s'exerce sur tout, à propos de 
tout, malgré tout ; il y montre encore son canictère 
indépendant, son esprit frondeur, sa tendance à la 
satire. Tel est le cas pour ce quatrain sarcastique à 
propos des frais de funérailles : 

Si T'a avez des censé, 
Nos bnlraiu foirt, 
Uins s' vos 'on' n'avez nin. 
Nos n' dlrans rio. 

Il n'y a pas jusqu'aux sots préjugés qui opposent 
villageois à citadins, Wallons à Flamands, qui ne s'y 
reflètent comme dans un miroir fidèle : 

PaysanI, mâlbeùr I 
QwaUe et qwalte, l'es-st-on voleur. 

Rien n'est sacré pour l'enfant. Les défauts phy- 
siques les plus insignifiants le trouvent impitoyable : 

Ritié dlnt. 

Plat di stin, 

Uoasse es cou d'on vl baring. 

Nous voudrions que l'auteur fàt moins sobre de 
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notes, les renvois à l'Annuaire et au Bulletin 
déroutent le lecteur et lui enlèvent une partie de sou 
plaisir. L'une des notes les plus curieuses est 
certainement celle qui accompagne ce joli sizain : 

— Bê-ê-è, 
Ditrognai. 

— 'L esl trop malin, 
[>ll-st-ll'chin. 

— J'amAm'pld, 
Dit r bferêl. 

« Fidèle peinture de l'égoïsme humaiu. Il hit 
jour, et l'agneau bêle, impatient d'être conduit aux 
champs pour y brouter l'herbe. Mais le berger et le 
chien sont peu soucieux d'interrompre leur sommeil 
et de reprendre déjà leur labeur, aussi imaginent-ils 
des prétextes pour retarder l'heure du départ. » 
Tel est le commentaire de l'auteur. Voilà certes un 
apologue qui pour la brièveté ne le cède en 
rien aux plus courts d'Esope. Quant à sa portée 
philosophique, s'il est réellement d'origine enfantine, 
c'est le cas ou jamais de dire que l'esprit d'observa- 
tion n'attend pas le nombre des années. 

Parfois, il faut bien le dire, les enfantines ne sont 
autre chose que des platitudes grossières, des 
propos avec rime, sans raison aucune, des vulgarités 
bouffonnes destinées uniquement à amener la 
consonnance. 'Enfln, pour être complet, avouons 
que les plaisanteries, les jeux de mots ont de temps 
en temps une saveur par trop gauloise. Sans vouloir 
complètement innocenter à ce sujet les enfants 
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ea géoéral, nous aimons à croire que la plupart, en 
répétant ces mots risqués, mettent inconsciemment 
en pratique la formule de modération : 

Glissez, mortels, n'uppuyez point. 

Il est des cas où la réserve serait de la pruderie. 
Il suffira de citer la risette suivante à l'usage d'une 
mère qui fait la description pittoresque du corps de 
son poupon : 

Lt Jardin Ix p'iitès blesse, (la cberelure) 

Les deux veflitre, (les jeux) 

Li lonnal à l' golilre, (le nez) 

Li EOuki, (le front) 

Les deux cbipcha, (les joues) 

L'amagna, (la tiourhe) 

L'avala, (le gosier) 

Et r tromijetle qui va 

Jusqu'ès bas. 

On devine aisément ce dont il s'agit. 

Lechapilrefinal est intitulé Traditions historiques; 
l'auteur eût mieux fait de l'appeler Mots historiques. 

Il né contienl que quelques dits patois mémorables 
qui se rapportent à certains traits de notre histoire. 
Tels sont le mot de Renkin Sualem et l'épilaphe 
du voyageur anglais Mandeville. Ils ne rentrent point 
dans le cadre des enfantines, mais pourraient être 
traités à nouveau par l'auteur, et ce recueil consti- 
tuerait, ce nous semble, une œuvre digne de figurer 
à côté des enfantines. 

Nous n'avons pas mi^ion pour décider quelle ré- 
compense doit être accordée à ce mémoire^ Nous 
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croyons devoir abandonner ce soin à la sagesse de 
la Société. Bornons-nous à constater que l'auteur 
a fait chose à la fois utile et intéressante. Certes, il 
pourrait élaguer, ajouter, compléter (i) ; mais, tel 
qu'il est, le mémoire nous semble digne des plus 
grands encouragements. 

Nous pouvons d'autant moins les lui ménager, que 
cet envoi est tout spontané et qu'il vient combler 
heureusement une lacune dans nos publications. 

Les Membres du Jury : 
Auguste HocK, 
Adolphe Nmw. 
Isidore Dory, rapporteur. 



Après avoir entendu, en séance du 16 novembre 
1880, la lecture du Rapport du Jury, concluant à 
l'impression au Bulletin, des Rimes et Enfantines 
liégeoises, la Société décide que ce recueil fi>;urera 
dans le BuUetin et qu'il en sera remis, à titre de 
récompense, cent exemplaires à l'auteur, H. Joseph 
Defrecheux, de Liège. 



(') L'nlcur x Unn «mpte des obaemtmu du Jur|. 
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LES 
ENFANTINES LIÉGEOISES 

RECUEILLIES 
Josepb DXFRXGHBOX. 



Htgr^ Isa inneie, 
Li mèïeni plbce te n' pinaSfe. 
H, LEiEnn. L'hartiix itaj». 
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PeS enfantines PlÉGEOISES 



LE CALENDRIER DES ENFANTS 



1. — Lb NonvEL An. — Li Novbl An. 

Le 1" janvier, de grand matin, les enfants pauvres vont de 
maison en maison oflrir des NiUe, en vue de recevoir un léger 
pourboire. 

Parfois, les enfants les jirâsentent aussi aux passants. Cette 
offrande est toujours accompagnée du souhait traditionnel: 
Ine bonne lainèie, ine parfaite tante et lote eôrt di bonheur. 

Les Mie sont des hosties non consacrées, ordinaire- 
ment blanches, mais il y en a de bleues, de jaunes, dt; rouges 
et de vertes. Si le Nâle est vert (on véri «aie), la personne qui 
le re^it y démêle les pius heureux pronostics. 

Gomme dimension, ces hosties sont un peu plus grandes 
qu'une pièce de cinq francs en argent. Toujours, elles portent 
l'image du crucifix, reproduite en un léger relief. Les gens du 
peuple, voire même de la bourgeoisie, les acceptent généra- 
lement avec plaisir. 

Od coite celles que Ton reçoit au-dessus, et sur le c6té 
intérieur, de la porte d'entrée de la maison ou de la chambre 
que l'on habile, car les Nàle passent pour arrêter les maléfices, 
écarter les maladies, etc. 
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Une petite fllte porte malbeur en vous souhaiUDi, la pre- 
mière, une bonne année. Au contraire, les vœux des petits 
garçons sont d'un très favorable augure, aussi ces derniers 
s'empressent-ils de débiter ce distique, à la suite de leurs 
soubaits: 

Cest on p'ilt valet. 

Vos Irei dé bonheur sprAs. 

Les jeunes filles ne manquent point de demander son prénom 
au P'tit valet qui, le premier, leur souhaite la bonne année. 
Elles ont la croyance que ce sera le prénom de leur mari futur. 
Si, par un malheureux hasard, elles reçoivent en premier lieu, 
les compliments d'une petite fille, elles sont certaines de ne 
point se marier dans le cours de l'année. 

Les personnes du peuple échangent joyeusement leurs sou- 
haits par ce dialogue rimé : 

— BonneiDiitle, 

Frèi«Ie t 

— Parbite sinté, 

Fr«sél 
Ou: 

— Totes s6rt di bontieflr, 
Prèsé Toleflr I 

Il va sans dire que les épilbëtes Frété, FrèiMe et Votettr ne 
doivent point être prises k la lettre. On se garderait bien, du 
reste, de les donner b qui les mériterait. 

2. — Les Rois. — Les Roïb. 

« Que d'usages disparus, de vieilles coutumes tombées en 
désuétude et dont la génération actuelle ne se souvient plus ! 

Il en est une qu'il convient de rappeler, parce qu'elle était 
assez curieuse et bien li^eoise : 
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Le jour des Rois, on se borne maintenant, ft Liège, à manger 
le gâteau en famille. JadL«, oo le mangeait aussi, mais que de 
tranehea on en distribuait ! 

Ce jour arrivé, des femmes du peuple, leurs jupons relevés 
sur la têie, lé visage couvert de façon à ne pas être reconnues, 
pénétraient dans les corridors des maisons, agitaient une 
sonnette pour appeler la dame du logis, puis, jusqu'à l'arrivée 
de celle-ci, chantonnaient, sur un ton traînard, les vers que 
voici : 

Ji Tins pHI) l'blioke mohonne, 

U malftse dl cial est-on brave homme. 

11 a Doiirri treus urls poarçat, 

Onke ix rËcenne, deux âx aiTiI. 

iDe pitite part dièwe, Madame, si y' pUIl. 

La dame du logis ne manquait pas d'apporter des morceaux 
du gâteau des Rois et de les distribuer aux chanteuses. Souvent 
celles-ci allaient par groupe de trois personnes, dont un 
homme. Ce dernier était babillé de blanc et coiffé d'une cbape 
en papier. 

C'est surtouldans les quartiers populaires, dans les faubourgs, 
que l'on rencontrait ces quémandeurs et ces quémandeuses; 
mais voilà près de quarante ans que cet usage a vécu I » 

A. P. — La Meute. Samedi et dimanche 9 et 10 janvier 1886. 

Selon Remacle {') et Hock (*}, c'est le S janvier que l'on avait 
coutume de manger le gâleau traditionnel et, par suite, de 
Uiîi ou Uèlt. c'est-ii-dire de quêter en chantant. 

Citons encore deux couplets jadis en vogue à Liège : 

C'est en hèïant, ji vins biïl, 

Li milsse di cial m'a-st-avoït, 

Et-z-a-t-i du qu'TOS m'dlnalii 

On hoquet d' waetat di mon vosse bolgl. 

(<) RnucLE. IUcUmmeiTt wallm-françait. Tome II, ptge SB, 3< ëditian, 1843. 
(*} Hmz. Œuvra atntplita. 3 val., 1S7S. (Tome 11, ptge 339.) 
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Ji v's el rindret d'vins lue an, 

C> c'ste annëîe cbalj'a pris de paD. 

Madame, ]i vins hëll, 

Pe vêle çoa qu' vos m' donrez. 

On p'tit cAp d' vosse btre, 

J'el maque so r pire. 

Oq p'til c6p d' Tosse vin, 

J'el bearel bin. 

Le refus de donner était suivi de chansons Batiri((iies ou 
remplies d'insinuations insolentes: Madame avait fait un Taux 
pas ;Uonsieur manquait du meuble nécessaire.... etc., ajoutons 
que les diverses bandes de chanteurs en venaient souvent 
aux prises. 

Les enfants pauvres allaient aussi réclamer leur part du 
gàleau des rois; mais, moins iasoleiits que les solliciteurs 
dont nous venons de parler, iU se contentaient de Taire appel 
il la générosité publique en disant simplement: 

On p'til boqaet d'wastat, 
Nasse dame, si v' plaît. 

A Verviers, l'oD disait, la veille des Rois : 

A h^le ! Nosse dame, Ji vins hèl). 
C'est po vèïe çou qu' vos m' donrez. 
On p'ùi côp d' vosse bire, 
' Aut' choix c'est lodi bon. 
Tôt a bit vint bin â pont 
Po les pauvës pns. 
Qui n'oDt rin po d'maio. 

Tandis qu'à Spa, l'on chantait: 

Ji vins bëïi, nosse dame, 

Ci n'esl uin po rire, 

C'est po vëïe çou qu' vos donrez. 

On p'til idp A' vosse bire, 

Et 'n' waffe, 

Ploqoe es m' tabe ! 
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Les rois mages se nomniïiit en wallon Jaspir, Hbnnchbur 
et Baltbasah ou Baltus. On les dépeint souvent en ces termes: 

Les ireus roïtt : on blant^, on nedr 
Et onke qu'esteut d' loie les coleOr. 

Pour terminer, rappelons qu'aujourd'liui encore, il est 
d'usage de soubaiter, aux jeunes gens et aux jeunes personnes, 
On bon Roie ou Ine bonne Roteiiiie, c'est-â-dire un bon mari, une 
excellente épouse. 

3. — Le Mardi-Gras. — Li Chas Mardi. 

Pendant la soirée du mardi-gras, il est d'usage de boire, en 
famille, du vin cliaud, iiucré, aitdJtionné de canetle et de noix 
muscade {Lémoieâde);in même temps, l'on mange des Pan doré. 
C'est une sorte de pÂlisserie, appelée ailleurs pains perdus, 
qui se fait au moyen de biscuits trempés dans du lait, assaison- 
nés d'un jaune d'œuf et saupoudrés de sucre et de canelle. Très 
friands de ce régal, les enfunts, aux approches du carnaval, 
répètent à leurs parents : 

Voclal les carnaval, 

Crolal ! (') 
M's magn'nns (*) des pin doré 

Croté ! (>) 

Les jours de bal masqué, les enfants allaient jadis de porte 
en porte, réj^élani : A Choie, à l'hoïe ! Puis, ils quêtaient de la 
houille, du bn\s, d'autres matériaux combustibles et même de 
l'argent. Dès que le soir était tombé, ils élevi lent, dans les rues, 
des feux autour desquels ils se rangeaient pour passer une 
partie de ta nuit à voir courir les masques. 

Puisque nous parlons de ci'tts coulum*, ajoutons que le pre- 

OVtritmte: Bouhal. 

(*) Variante : iVoi frant, 

(!) Vvianles : CrolU, Broidi, N-fié. 
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mier dimanche de carême s'appelle Joû des fouwâ ou Joû dei 
grands feu parce que, dans l'après-midi de ce jour, ou élevait 
partout d'immenses feux de joie. Les jeunes gens et les enrants 
dansaient et chantaient autour de ces feux qui sont, paralt-îl, 
les derniers vestiges d'une ancienne Télé païenne en l'honneur 
de] Thor ou Oonar. Le dernier Fouwâ allumé en notre ville, 
est celui du Thier-à-Liëge. 

Ces dangereux usages sont aujourd'hui tombés en désuétude. 
Du reste, ils ont été, k différentea reprises, frappés d'inter- 
diction par des règlements de police ('). 

Les grands feu s'allumaient, autant que possible, sur des 
hauteurs ou dans des lieux découverts. Les jeunes filles de la 
campagne avaient la croyance qu'elles seraient heureuses en 
ménage, si elles parvenaient à trouver un endroit d'od l'OQ 
pouvait distinguer sept feux. 

Dans certaines localités, elles sautaient une fois au travers 
du feu. Si elles ne se brûlaient pas, elles avaient la conviction 
qu'elles feraient, dans l'année, un heureux mariage. 

Mais revenons aux soirées de carnaval : 

« Dans les rues, disent Messieurs Alphonse Le Boy et Ad. 
Picard (*)• circulent les masques, poursuivis par le cri célèbre, 
désespoir des étymologistes : Chèriot-iot ! (*) que les auteurs du 
Voiège di Chaitdfonlatnne n'ont eu garde de laisser tomber dans 
l'oubli. Le voici tout entier, tel qu'il résonne aux oreilles 
liégeoises: 

Chëriot-fot I miTot ! (') 
Qa'H magnt (') l' char fofl ii pot, 
BouîoD et lot ! 

(>) Riglement du 10 mire 4695, »rtk\t ii, el HËglement du 36 juin 1B91, 
articles Met 63. [BulUtintnunUIpal dt la ville iULiige.lomBÏ , pages 161 elS4T.) 

Règlement du ai juillet 18S4,article3.(Bu[J<iin<T(«inlnùirail/, tome XII, page 330.) 

C)An. PlCABD. Œuvra fraiifaltei etwallonnif, ISSS (tome II, p. IJG) OuBuUcUn 
de la Sadéti liégeoUe de lliiéraiure wallonne, tome U, 18ISS, S* partie, p. 67. 

(') Varijntea : Chale-lirta, Cliaie-lo-ie, Cbi-lorioi. 

(I) Variantes : Maillot, Magot. 

^} Variante : (^'a hemiU. 
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On comprend les deux derniers vers, à la rigueur, mais 
quant «u premier, on jette sa langae aux ctiiens, comme quand 
on entend crier, Ji Verviers; Cowet,lamet!:a 

En France, à Paris surtout, les enfants huent les ma.'^qucs 
en criant: A la ekie-e»-IU ! 

i. — Lb Mercredi dbs Cendres. — Les Cindb. 

Pas de féle sans lendemain après les jours gras, 

l'enterrement de Matht Lohai ou l'Ohai, c'est-ii-dire l'enterre- 
ment du carnaval sous la forme d'os de jambon. C'est dans 
l'après-midi du mercredi des Cendres que les gens du peuple 
procédaient à cette burlesque cérémonie : 

On èlérre Halbl Lohal, 

Ime qwalte et cinq es nosse cotthat. 

La composition du cortège comico-grotesque variait seloa 
les lieux et les temps. Sur ce point, nous nous contenterons de 
renvoyer le lecteur à la cantate de H. Dumoat (<) ainsi qu'aux 
œuvres de M. Hock (*). 

Aujourd'hui, cette bizarre coutume est à peu près tombée 
dans l'oubii. 

Uais nos liégeois ne se contentaient point d'enterrer Matkt 
Lohai le jour des Cendres ; l'on procédait encore à son enterre- 
ment, le lendemain de la clôture de chaque fête paroissiale. 
Voici, à ce propos, ce qu'on lit dans La Moue du vendredi 
11 juillet 1884: 

« Les amateurs de tranche galté populaire pourront jouir dans 
l'après-midi d'aujourd hui vendredi d'un spectacle fort dr6le, 
qui est en même temps l'un des derniers vestiges de nos 

(<) DtWWT. HaiAI fOhat. Cantau. (Choii de cli*nsong da HM. B. at D. N° IXVl, 
4S44.] 
(*) A. Hod. Œuvre* cmnplila, 1876, tome 11, page lU et h 
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antiques mœurs liégeoises. Nous vouloQs parler de l'enlerre- 
tnent de Malki rOhai comme le nomment dos vieux wallons. 
Le cortège se forme en Pierreuse; il se compose d'une 
vingtaine d'individus lesquels, pleurant dans des gazettes et 
exécutant les plus cocasses des pratiques, escortent et portent 
processtonnellement un simulacre de cercueil rempli d'os de 
jambon, de croûtes de tarte, de reliefs de tous genres recueillis 
dans la paroisse de Saint-Servais. Le cortège sera, comme 
chaque année du reste, précédé d'une musique jouant des 
marches funèbres. Après le parcours de la rue Pierreuse, le 
cortège traversera les rues Agimont, Bocheporte el la Montagne 
jusqu'auprès du cimetière de Sainte-Walburge, et là, dans un 
champ particulier,aprë3un discours abracadabrant.oD enterrera 
les reliquats de la festivité avec un cérémohial funèbre d'un 
sérieux toujours drôlo. La fête Saint-Servais ne serait pas 
complète sans l'enterrement de ilatbi l'Ohal. » 

S. — Le BoEtiP GRAS. — Li Bouve d'à Magneie. 

La promenade du bœuf gras s'accomplissait autrefois dans 
l'après-midi du Jeudi-Saint. Un long cortège, dans lequel 
figuraient les plus beaux spécimens de la race bovine, parcourait 
tes principales rues de la ville. Les animaux primés avaient le 
front garni de fleurs artiQûielles, et, à leur cou, se balançait 
une large médaille retenue par un ruban de couleur. 

Comme bien on le pense, des bandes d'enfants tenaient la tète 
du cortège. Qui ne se rappelle leur avoir entendu chanter ce 
refrain populaire : 

Vive li boive d'à Hâgnêie, 
C'est r pus bal, l' pus gros ! 
Vive II boflve d'à MâgnËîe, 
C'est 1' pas cris d' l'annéle 1 

Aujourd'hui, la promenade du bœuf gras est remplacée par 
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l'eihibition des botes dépecées. Depuis plusieurs années, les 
bouchers font circuler, par toutes les rues, des camions ornés 
de drapeaux et de fleurs, sur lesquels sont étalés les plus appé- 
tissants quartiers des puissants animaux qu'ils ont fait abattre à 
l'occasion des fêtes de Pâques. 

6. — PAftOES. 

L'oa taii croire aux enfanis que, la veille de Pâques, i midi 
sonnant, arrive, quai de la Balte, On balai if tootsir rempli 
d'œurs que l'on distribue gratuitement. En Francp, ce sont les 
cloches qui les sèment dans les jardins, en revenant de Rome. 

La coutume de manger des œufs, le jour de Pâques, a donné 
naissance à la calinolade que voici : 

Vocial Pïques, 
L' cis qu'a tes où, les fricasse, 
L' cis qu'eno' d'> nln, s'enuè passe. 

Autrefois c'était un usage général de donner aux enfïiDts, 
pendant le temps de Pâques, iea œufs durcis et teints en rouge, 
en jaune, ou bariolés. On les nommait Coeogne. Les enfants 
s'amusaient & Caker les où, c'est-à>dire qu'ils les heurtaient l'un 
contre l'autre, et tout œuf brisé devait être cédé b celui qai 
avait été assez heureux ou assez adroit pour l'entamer avec le 
sien. 

L'usage de teindre les œufs remonte b la plus haute anti- 
quité. Les peuples de race aryenne ont pour la plupart considéré 
l'œuf comme un symbole religieux. Pour eux, c'était le créateur 
ou le germe universel de toutes choses, c'était la forme primor- 
diale du monde. 

La signification symbolique de l'œuf ât établir en Perse 
l'usage de célébrer les fêtes du renouveau par l'envoi (Tœufs 
coloriés. 

Celte tradition s'est conservée avec tant d'autres dans la 



oï G OO»:^ le 



religion chréUeiiiie parce que les adeplcs ont vu dana lœuf, à 
cause du phénomène de l'éclosion, un symbole de la résurrectiou 
du Gbrist. 

7. - L'ÉTÉ, — L'OsTÉ. 

Le printemps est revenu. . mais ce sont les beaux jours que 
l'enfant appelle de tous ses vœux, et on l'entend soupirer : 

Hïe, haïe 
Qoi D'esl-ti maie! 

Haïe passé, 
N' sèrans l'osté. 

8. '- La Fëtb paroissiale. — Li Fiëssb. 

Les fêtes de paroisses commencent le samedi soir pour se 
terminer le jeudi suivant, et, pendant la journée du vendredi, 
les en&nts répèlent : 

Volb l'fiësse passËïe 
* Nos iTans r bibe broûlSîe. 

Avu l'bdbe broiUiîe signifie, en [général, élre au lendemain de 
la féto paroissiale, mais, p:ir extension, cela peut également se 
dire du lendemain de toute Tête populaire. C'est, du reste, ce 
que prouve le début de la cantate de Mathî Loliai, par le notaire 
Dumont : 

l.'anoïeux joû po les obMïe, 
Qui l' Mardi Cr9s a Vbàbr hroAlOe. 
Li Joù qui Dihèïe de pocbt 
Lesjânè!) fôieont mi leus pU.... 

Ainsi que nous l'avons dit plus liaul en parlant <lu mercredi 
des Cendres, l'on procédait ^ un second enterrement de Mathi 
Lohai, le vendredi qui suit la fête de chaque paroisse. 
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9. — Les Vaca:<ces. 

L'amour de la liberté est iminense chez l'enfïniL. 

Etre lU>re est pour lui un désir si impérieux que l'on ne 
s'étonnera point d'entendre l'écolier cbanter la joie d'être en 
vacance : 

Vivent les vacance ! 
Les malsse (') snt ml leu panse ! 
Vivent \eiicotiert 
Qui 6ont-sl-eD liberté, 
l'sont binwangol, 
Qwand l'ont bin stadi 
Ine coronne so leu tiësse ! 

Ge couplet se chante sur l'air de Valeureux liégeois. Faut-il 
dire que le mot écolier n'est pas wallon ei qu'il a été emprunté 
à la langue Tranoatse pour satisfaire aux exigences de l'oreille ? 

10. — Ml-AODT. 

Pendant les journées des 1S, 16 et 17 août, les enfants érigent 
dans les rues, de petits auieb qu'ils dressent sur des tablas ou 
sur des ch!iisea,puis, arrêtant cbaque passant, ils lui demandent 
inepitite eense : le premier jour, po l'Avierge, le deuxième jour, 
po ttânt Roch, et le troisième jour, po saint Macramé ou po Cdli 
de gosi. Rarement l'on refuse. L'argent ^insi recueilli est divisé 
en deux parts. L'une sert à se procurer de petits cierges que 
l'on fkit brûler devant les autels improvisés; avec l'autre, on 
acfaêle des bougies et des lanternes vénitiennes; à défaut de 
celles-ci, tes enfants s'amusent à creuser une betterave ou 
un concombre. Dès que la nuit est venuft, un corlège se forme; 
laint ifderdwf, personnage fantastique, y (îgure sous la forme 
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d'uD mannequin tenant en main une lanterne, el les enfants 
l'escortent en répétant : 

Vive saint Hâcrawe 
Grosse Uèsse di bois ! 
Li cis 4iDi n'a noile liesse 
N'a oin mèsâhe di ch'vet ! 

Maintes fois, le rôle de iaint Hfâcrawe a été tenu non par un 
mannequin mais par un personnage vivant qui se condamnait à 
une immobilité complète moyennant un salaire convenu. 

a Un jour, celui qiii remplissait ce rôle, se serait livré & une 
pantomime intempestive, za contact des bougies usées dont il 
était entouré, el, faisant allusion à la récompense promise, 
aurait finalement abandonné la partie en criant cette phrase 
devenue proverbiale : Ni po qwinse, ni po saze, ji n' vous put fer 
taint Mdcrawe. » 

(Jos. Dejardin. Dictionnaire des spots. N' ât24.) 

Selon Thomassin ('), tes choses se passaient tout autrement 
au commencement de ce siècle : 

a Le 18 et le 16 du mois d'aoïït; ou de la fête de l'Assomp- 
tion et de saint Bock, les femmes et les filles du peuple, les 
enfants, etc., arrêtent, dans les rues de Liège, tous les passants 
et demandent une offrande au nom et en l'honneur de la Viei^ 
et du saint. Ils emploient une partie de cet argent à orner 
d'images et de chandelles, les chapelles et les madones de tous 
les carrefours de la ville qui, dans la soirée, deviennent le 
rendez- vous des filles ei oii l'on chante des litanies, tandis que 
les quêteurs commettent des indécences et se régalent avec 
la seconde partie de la recette du jour, » 

bans son Dictionnaire wallon-français (tome II, page IST), 
Remacle nous dit : a L'usage de quêter, à la fête de l'Assomp- 
tion, louable dans son origine, est devenu licencieux. A la 

(') TaOHASSlU. Mimolre tiaïUHqiie du départemeni de COuru, page 99*- 
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brune, des fliletles, — des donzelles de dix-huit & vingt-quatre 
ans, quêtent pour la Sainle-Vierge, et leur regard n'a riea de 
virginal, leur ton n'a rien d'équivoque... » 

11. — La Saist-Hubbrt. 

(3 novembre.) 

Dans une de ses nombreuses dissertations (<). Ferdinand 
Hénaux, le savant tiisiorien, donne la note suivante : 

« Versl760, un vrai liégeois, vivant au milieu de vieux liégeois, 
avait composé un ouvrage qui serait aujourd'hui d'une bien 
grande utilité. Il pourrit probablement dans un coin quelconque 
d'un vieux grenier. En voici le litre : Année Liégeoite ou journal 
historique contetmnt à chaque jour de l'année les époqueê du pays 
de Liège, recueillies par Lihbbrt Lambt, prêtre, béné/ieier dans 
la Cathédrale. Peut-être y lirait-on la signiBcalion de tant de 
curieuses cérémonies dont on a aujourd'hui perdu le sens. Il en 
est une qui m'a toujours intrigué. Tous lesi ans, la veille de la 
Saint-Hubert, les marchands tourneurs exposaient en vente des 
mannes remplies de maillets de bois de différentes grosseurs. 
Chaque gamin (il n'y en a plus aujourd'hui, hélasl) s'en procu- 
rait un pour trois ou quatre aidans (*), et, la nuit venue, ils se 
réunissaient en bandes et parcouraient les rues en courant et en 
frappant sur toutes les portes. Cette coutume toute tradition- 
nelle fut défendue sévèrement par un arrêté du 30 octobre 179S, 
qu'on n'observa pas. — Voir Le Bulletin municipal de la cille de 
Liège, tome I, page 6, » 

On sait que l'Année liégeoise, de Lamet, n'est point égarée. 
Cet ouvrage, coUigé en 1748, appartient actuellement à la 
Bibliothèque de notre Université, et figure au catalogue des 
Manuscrits de ce dépôt sous le n° 819. 

{') DUuritttlott iiir U caletidritr llègeati, par N. A. N. D. tiÈge, F. Oudarl, 1845. 
{Bcvite de LUge, tome III.) 
(*) L'ofdan vilait an cemiine el demi. 



oï G OO»:^ le 



- t38 - 

Voici, textuel lemetit ce que dit Lamet (page 267 verso), !i propos 
de saint Hubert : « Ce saint fut averti il Rome du décès de son 
prédécesseur saint Lambert, fut consacré par le pape Sergius 
qui lui remit la b&lon pastorale {rie) du dit saint martyrisé, 
qu'un ange lui avait apporté. 

Les habitants de I^iëf^e informés de son retour s'avertirent l'on 
l'autre en frappant aux portes pour aller & sa rencontre, et les 
enfants observent encore cette coutume avec des maillets de 
bois, ce qui s'appelle HOUBINER ; quelques collégiales 
sonnent aussi toutes leurs cloches k cette commémoration. •> 

D'autre part, le Mémoire itatitlique de Tbomassin (page 234] 
nous donne les détails suivants : « Dans la soirée du lendemain 
de la Toussaint, les enfants du peuple courent par les rues de 
Liège, et font ce qu'ils appellent BIBOUNETt : ils frappent sur 
les portes avec des marteaux de bois en criant : 

Hoabiet eslriinon, 
Avou des miiet a s' kou. 

Hubert est revenu avec des maillets au derrière; ou, en 
d'autres termes, Hubert est revenu avec des partisans !i sa 
suite. On ignore si cet usage, très ancien, remonte au temps que 
saint Hubert occupait le siège épiscopal de Liège. » 

Dans son Dielitmnaire liégeois-francai$ (tome II, p. 31), 
Henri Forir cite le même dicton que Tbomassin, mais avec 
une légère variante : 

SiQ HoDbair k'Ë rlnou, 
Avon s' nalet i s' kou. 

Saint Hubert est revenu nanti de son maillet J 
Puis il ajoute, en note : « Cri que des gamins faisaient en- 
tendre en frappant sur les portes le Jour de la fête du saint, le 3 
novembre. » 

Disons encore qu'au moment de frapper, tes enfants répé- 
taient en outre ce distique : 
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Saint Houberl m'a-t-Ardonné 
De boutai et de claver. 

Nalurellement, H. Auguste Hock parle de cet usage, dans 
ses Mceurs et coutumes bourgeoises au pays de Liège (Œuvres 
complètes, lome II, page 27£i). Voici ce qu'il en dit : « On vendait 
aussi (aux abords du Pou l-des- Arches) de gros marteaux en 
bois appelés : Mayel, ils servaient aux enfants pour frapper sur 
les portes des habitatioDf, le soir de la Toussaint. Cela s'appelait 
BOURINER. > 

VArmanack Ligeoi, par M. Joseph Dejardia (Annuaire de la 
Soàéti) nous apprend que le premier novembre : on houri- 
néie (0 les ouhe avoa des mayel. 

Enfin, on lit l'article suivant, dans le Dietimnaire wallon- 
frartçait, par J. Hubert (page 363} : « C'était un usage, il y a 
quelques années, dans plusieurs localités wallonnes et parti- 
culièrement à Liège, que les gamins du peuple armés de 
maillets, allaient le soir de la veille de Saint-Hubert, frapper aux 
portes il coups redoublés, c'était ce qu'un appelait aie ROUBINË 
d touh; il me semble que cette coutume très ancienne, sans 
doute, pouvait provenir de ce que jadis le pays éiant couvert 
de forêts, les animaux sauvages devaient y abonder. Et comme 
encore aujourd'hui les chasseurs se rassemblent à la Saint- 
Hubert pour chaaaer ta béte, peut-être, alors, chaque manant 
devait-il se rendre à un lieu désigné pour y traquer les bétes 
fauves ; les convocations étant d'ailleurs plus difficiles à faire 
qu'à présent, chaque chasseur passant à une habitation voisine 
y frappait pour inviter à se rendre au rendez-vous : de là venait, 
me semble-t-il, cet usage qu'on appe\A\t aie rouinné à souh, el 
qui s'est éteint il y a quelque cinquante ans. » 

Voici le texte de l'arrêté qui mit fin à cet usage : 
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CANTON DE LIËGE 
L'Administration Mdnicipalb, 

Sur le rapport de son bureau de police touchant l'usage où 
sont les enfants de cette commone de frapper sur les portes et 
jeter des immondices dans les maisons des citoyens, à l'époque 
du l*' novembre (vieux style) ; 

Considérant que cet usage, contre l'ordre et la tranquillité 
publique, a souvent produit des rixes dangereuses et nui sensi- 
blement à l'état de maladie o(i quantité de citoyens peuvent se 
trouver à celte époque ; 

Le Commissaire du pouvoir exécutif entendu, 

Arrête : 

1* Il est sévèrement défendu aux enfants de frapper sur les 
portes et de jeter des immondices dans les maisons, sous les 
peines portées par l'art. 3 du paragraphe 60S du Code des délits 
et des peines. 

S> Les pères et mères, tuteurs, maîtres, etc., qui permettront 
il leurs enfants ou pupilles de courir les rues de la commune 
avec des marteaux ou iiutres instruments et qui ne les empê- 
cheront pas de commettre les excès repris à l'art. 1", seront 
poursuivis conformément à l'art. 7 du titre 2 de la loi sur la 
police rurale. 

3* Les commissaires de police sont chargés de surveiller avec 
sévérité ces sortes de délits. 

4* Le présent arrêté sera affiché et inséré dans les feuilles 
publiques pour la connaissance d'un chacun, 

A rH6tel-de-Ville, le 9 Brumaire an 7 (<). 
(SignS) Leroittb, teeritaire en chef. (Signé) Bataille, président. 

(') 80 octobre 1798. 
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12. — La Saint- Martin. 
(H novembre.) 

Ainsi qu'au carnaval, les enfants allumaient autrefois des 
feux dans la rue, lors de la Saint-Martin. 

Dans ce but, ils allaient quelques jours !) l'avance quêter de 
la houille eu criant à tue-tâle : A V Saint-Mârlin! A P Saint- 
Mârlin ! Et, pendant les soirées du 10 et du 11 novembre, les 
è/anl alloumi des coide et broûli des ramon po fer des flamahe. 
Ils parcouraient les difTérents quartiers de la ville avec des 
balais ou des bouts de grosses cordes goudronnées qu'ils allu- 
maient et faisaient tournoyer en répétant ; 

Vivl saint HArtln 
Qu'lly vl.quIlyvlDt, 
Qu'a vlnâûa s' cou d' châsse po beûiv de tIi, 

Si calotte, 
Po beûre li gotie, 

Et s' bonnet, 
Po beûre àè pëquet ! 

« Celte cérémonie, dilThomassin [Statistique du département 
de l'Ourle, page 224), se fait probablemeni en dérision du saint 
pairopi de Tours. > 

Le peuple s'amusait tort de ce spectacle et, aux cris poussés 
par les enfdntj, il leur jetait des truils à la gribouilleite. 

Les gamins se lifttaient de les ramasser et, les faisant 
disparaître dans un sac, ils reprenaient : 

VlTl saint Martin, 
Qu'il y tI, qu'il y vint. 
Ch6que foû, choque dWin 
Choque lant qui seule lot plein. 

A Goronmeuse et à Herstal, on chantait : 
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Vi?a siim MirliQ 

Qu'il ; vl, qu'il y vint. 

Po des peilre, po des pomme, 

Po d" lole son 

Dl babilAr (<), 
Li maisse dl cbal m'a-Bt-avoïI 
Avou on sdcbe qui liaL treus stt. 
BoDtei foû, aboutez d'rin, 
Dlgqa'i tant qui seûie lot plein. 

Oosillat d'fottire. 

Ci n'est nin po rirp. 

Po des ptUTrès gin. 
Dé blanc pan c'est de waslal. 
Tapei, 'n' pitite saquoi 
Allez, Madame, si v' plaît. 

Constatons que ces pratiques soDt complèlenaenl abaD- 
doQDées. 

13. — La Saint-Andrë. 

(30 novembre.) 

Une jeuue fille désire-t-elle voir'en songe te mari que le 
destin lui réserve î Elle doit, la veille de la féie Saint-André, 
jeter ses bas derrière elle, puis, sans se retourner, elle se met 
au lit en disant: 

Saint Andri, 

Bon balll, 
Fez-m' vèie ie m' doirmani, 
Lt cis qu' j'dret, st-6s m' viquant. 

Le lendemain, au saut du lit, la curieuse examine atientive- 

(<} BaiUÔT. Petit bonbon biinc nomme plus souvent chiqut. S« dit t Nuonr 
Babllalrt el, en trtncaU, Berlingot. La hrme Babllôr doit Atra one corruption 
uoenËe pv U rime. 
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meot ses bas; car ils doivent, étant à terre, former la lettre 
initiale du nom de son futur époux. 

Au lieu d'employer leurs bas, les jeunes filles se servent aussi 
d'une pomme qu'elles pèlent avec précaution de manière à ce 
que la pelure reste bien entière. Celle pelure, jetée par dessus 
leur épaule, donne, en retombant, un dessin dans lequel tes 
jeunes crédules s'efforcent de découvrir l'initiale du nom de 
leur amoureux !) venir. 

En France, il existe des pratiques analogues. Les jeunes filles 
mangent une pomme en se coochani, puis elles disent : 

Salut André biles-mol voir 
Celui que je dois avoir. 

{Mélutine, 1, C(À. SOO.) 

Dans le département de Saône et Loire, le dernier jour do 
février, les jeuoeâ filles se mettent & minuit sur le seuil de la 
porte et prononcent ces paroles : 

Adieu, Février ! Bonjour, Mars I 
Fais-moi voir en mon dormant. 
Qui J'aarai poar ëpoui dans mon vivant. 

Enfin, à Joigny, dans l'Yonne, les jeunes filles répètent 
trois fois de suite en reg-irdant la lune avant d'aller se coucher : 

Salut, tteau croissant. 
Fais-moi voir en rêvant 
Qui j'aur^ dans mon vivant. 

(Mélusine, I, Col. 219.} 

14. — La Saiht-Nicolas- 

;6 décembi-e.) 

Dans la Belgique entière, saint Nicolas est considéré comme 
le protecteur des petits enfants et le patron des écoliers. Sa 
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ffiie est pour les marmots ce que ta fête de NQêl est en Allé* 
magne et en Angleterre. C'est pendant la nuif du S au 6 décembre 
que t'évéque de Hyre est censé (aire sa tournée. Il voyage à 
Ane par dessus les villes et les villages et c'est par la cheminée 
qu'il s'introduit dans la demeure de ses petits protégés. De 
chaque c6té de sa monture est un immense panier rempli de 
friandises et de jouets de toutes espèces. A Liège, l'on ajoule que 
le grand saint esL accompagné d'un domestique : Hatucroufe, 
Jean le bossu, traduit Grandgagnage {Dictionnaii e étymologique , 
1. 1, p. 371), en faisant remarquer que dans le dialecte d'Aix on 
nomme le même personnage Hansmuff, Jean qui fait la moue. 
MM. Le Roy et Picard (*) disent en outre : « Ce nom vient plus 
que probablement du fameux fabricant de jetons de Nuremberg, 
bien connu des numismates : HaNS. CRAV. (Nurembei^ est la 
terre classique des jouets d'enfants ; nouveau rapprochement.) 
On sait que les jetons dont il s'agit s'employaient dans divers 
jeux et se distribuaient aux grands comme aux petits enfants. » 

D'après Mannhardt (Oie Gôiterweli, p. 186), le bon saint 
Nicolas aurait remplacé la divinité germanique du solstice 
d'hiver. 

Souvent les parents donnent à leurs bambins un avant-goilkt 
des plaisirs de la St-Nicolus. Quelques jours avant le 6 décembre, 
une main mystérieuse jette des marrons ou des noix aux enfants 
émus qui remercient en tremblant et promettent d'être bien 
sages. La veille du grand jour, chaque eiiîmlPmd s' cabosse, 
c'est-à-dire place dans l'âtre ou dans le coin de la cheminée un 
petit panier, ordinairement de papier, qu'il a rempli au préalable 
de pain, de carottes et de Toin. Le pain est pour Hanscroufe, ji 
l'âne sont destinés carottes et foin. Ce qui signifie ulairement : 
Si vous devenez solliciteurs, flattez les domestiquer. 

Enfin l'on s'endort d'un sommeil fiévreux, et, le lendemain. 



(<) Bulletin dt la Sodêti UigtaUe de Unèratare wallaaae, t. il, 1BK8, 9* partie, 
p. El, ou PlURD. (EKBTa /rançaltet et aallonna, t. Il, p. S90. 
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au réveil, apparaisseot les prodigalités idu grand saint ou... des 
verges. Car saint Nicolas ne se borne pas à récompenser, il 
sait punir & l'occasion. 

Les marmots font aussi un tour chez leurs bons parents, leurs 
parrains, leurs marraines, etc., dans l'espoir d'y- trouver quelque 
surprise, car les cadeaux de la Saint-Nicolas ne se portent point; 
en général, il faut aller les chercher soi-même. 

Dans quelques familles, une personne de la maison se déguise 
en évéque éi joue le rôle du saint, récompensant les enfants 
sages et studieux, et-faisani la leçon aux autres. 

Notons que le 6 décembre est officiellement un jour de^ongé 
pour les écoliers. 

Chose étrange, à Liège, les bambins n'ont point de chant en 
wallon pour implorer les faveurs de saint Nicolas. Ils ne 
chantent à l'adresse de leur généreux patron qu'un couplet 
sarcastique et peu respectueux. Le voici : 

Saint Nlcolëie, 
. AvS les vËie, 
Qwalle ptil, qwiUe orèle. 
Hotte, coTiie ! 

Ce n'est pas sans une certaine appréhension que les enfants 
disent ce couplet, étant bien convaincus que saint Nicolas ne 
leur apportera rien, s'il les entend. Hais l'esprit liégeois est 
esseni tellement frondeur et satirique, et la chanson se répèie 
malgré les incidents fâcheux qu'elle pourrait provoquer. 

15. — La SAiNT-THOMiis. 

(21 décembre.) 

A r Saint-Thoumas, 

Bowe les drap. 
Ti n' les aret oin bouwé 

Qui d' iènas V Noie. 
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Avis donné aux ménagères pour qu'elles se préparent à f&ter 
le jour de Noël. 

18. - NoÉL. - Noifi. 

Noël est la fête populaire par exueltence. Partout, k \Âbge, on 
célèbre gatnient le réveillon, en mangeant des Boûquette, crêpes 
de farine de sarr^zia, que l'on arrose de fréquentes rasades. 
Les enranls ne sont point leit derniers & souhaiter le retour de 
celle grande fête. Leur impatience se trahit de la eorte : 

On a tant brail NoK 
Qu'il est arrivé. 

De même qu'au jour des Bois, des bandes de femmes et 
d'enfants venaient Héit ou Hèlt, c'e!<t-&-dire qu'elles allaient 
de porte eu porte cliantaot des Noêi» dans l'espoir d'oblenir 
quelques Boûquetle en retour. 

De leur câté, les enfants imploraient la générosité de la dame 
du lugis en répétant d'un ton traînard : 

Ji Tins bèil il 1' Oaroinetie, 

Li dune dl cbil fail des boflquelie. 

Ine piiile pdrtdiet 

Noftsedame s'i f'^laii. 

L'usage de 0^1 a complètement disparu. 
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RISETTES, JOIES DE LA MÈRE. 



Les Kiettet sd disent aux tout petits eutants dont on touche, 
arec TiDdex, les différentes parties du corps ou de la Bgure, 
selon le cas. 

17. — Lb Corps. 

Lt jlrdln it p'iiliB Liesse, {la chevelure) 

Les deux veûllre, (les yeux) 

Li lonnit t V gottire, {le nra) 

Ll soDki, (le fronl) 

Les deai chi|>cha, (les Joues) 

L'anudM, {la bouche) 

L'avala, (le gosier) 

Et r iruDi|iei(e qui n 

Jusqu'ès bas. 

On devine aisément ce dont il s'agit. 

Il existe à Besancon, une formuletie analogue: 

Voici non cbanp de pouiBei, (pou) 

Voici me! deux lumières, 

Voici mes deux goatiiëres, 

Vald non grand four, 

Voici mon ntenion de hwtf, (buis) 

Voici ma gargtiUlotu, (goi^e) 

Voici ou btiloqitetle, 

Voici mon tambonr 

Et Toilï ma tfomprtte. 

On Tait toucher successivemeot à t'enfani chacune des parties 
désignées, depais son froni, qui est le champ des poux, jusqu'à 



oï G OO»:^ le 



sa Irompette qui est l'opposé de sa bitloqueUe et sur laquelle on 
Trappe un petit coup. 

Mdtuine, I, col- 394. 

18. — La Figure. 

Pltit front, 
Boke et minlon, 
Néseï, néset, 
Oaiet, oùlet, 
Pique la, robinst (<). 

En prononçant le .dernier vers, l'on donne une légère 
chiquenaude sur le nés de l'enEint. 

19. — Lss DoicTS. 

On touche Tua après l'autre chacun des doigts de la main de 
reniant, b commencer par le pouca jusqu'à rauriculaire que 
l'on secoue énergiquement ; en les touchant l'on répète : 

Pomme, ' 

Peflre, 

Toarcbon, 



Ou bien encore : 

Yollk, 
Vlk l' cis qu'el happe, 
TUi l' ciB qu'el towp, 
VU r oiii quVt migne. 
Et r panve pilit n'âret rln, 
N'aret rin, 
N'Sret rin. 

Au Canada, l'on dit de la même manière: 

(■) ViriinM : PIgn' it roblml. 
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Celui-li (le poGce) a été i la chasse, 
Celui-li (l'index) l'a taé, 
Celui-U (le majeur) l'a plumé, 
CeiDJ'Ii (l'annalaire) l'a fait caire, 
Et celui-lï(l'aariculalre) l'a tout mangé. 
Tout maogé, toat mangé. 
É. Gagnon. Chaniotu popuiairei Un Canada. 
Québec. Deibarata. Edit. 1868. 

20. ~ Parfois eocore, on feint de chercher le petit doigt de la 
main gauche ; en ce cas, l'on commence par le pouce de la main 
droite 91 l'on dit: 



A la main droite: 


A la main gauche 


Pôcin, 


On deugt. 


Julin, 


Quédeugtî 


Jltl, 


Li p'tlt. 


Ji YiD, 


Wert-I! 


Ji qwtre 


Vold, voici. TOlci. 



Puis l'on secoue énergiquement ce petit doigt tant cherché. 

Au lieu de Pôein qui signifie petit pouce, quelques personnel 
prononcent Pont Saint-Julin, par analogie sans doute avec 
le Pont Saint-Julien, aujourd'hui démoli. 
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FORMULETTES. 



SI. — Selon le proverbe wallOR,(ai»'£<oriR( retprind t'eherbon 
ou C dùlind. Aussi toute tnénagère, en fiisant le feu, sollicite ea 
ces termes la coopération du saint : 

Binamé saiat Lorint, 
Po qui m' tea «use bln, 
HeitetYoasebordond'vjii. . 
Si vos n' l'y neltei nln, 
I D'iKt nto. 

SS. — Pour rendre irrévocable une donation qui vient de lui 
être f^ite par un petit camarade, un enfant s'empressera 
de dire : 

Crfts boyal, 

Hatbl Lobai, 
VoE n'el rAreipusJamaii. 
— J'a louché (ou bibi) de lier. 

El, en achevant sa formulette, il se hfttera de toucher 
ou d'embrasser un objet en fer. 

23. — L'enflant est grand amateur de contes. Les peUts liégeois 
ne rorii point exception ft la règle. Dès que la veillée commence, 
ils supplient leurs parents de leur raconter Ine fdve, c'est 
\è terme gt'nërique. Si, pour quelque moiif, on ne peut accéder 
sur le champ à leur vif désir, on amuse leur impatience par ce 
discours frivole : 

FAvurrUeetAniron, 
Treas vesae èa posson. 
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Li puBon qn' est Inmé, 
Treas fesse sa tosse oez. 

Dès qu'un conteur est disposé à ae faire eoteailre, il éveille 
l'attention de son jeune auditoire par le début suivant : 

C'esteul 'a' fèie ConBcoufou, 
L' pDs gnnd makrai des nakrsl-r'urèiou. 

Puis, api-ëâ une légère pose, le narrateur entre en matière 

par les mots sacramentels Cestevl 'n' fUe tout comme les 

contes de Perrault: il était me foi» 

Au cours d'un récit, éprouve-t-ou quetqu'embarras pour 
arriver i un dénouement ou à une conclusion? Veut-on terminer 
brusquement un conte bleu ? Alors, autre formuleUe: 

El caetera, Margot d' flsËie {*), 
Qwind les vaclie btset 
Elles ODt r qaowe lèTéle. 

Pour remettre au lendemain la fin d'un récit et, par extension, 
une besogne quelconque, l'on dira : 

Nos l' lalrans ainsi 
Po fer 'n' bonnette i Haibl. 

La fin de toute Fane est annoncée par un geste expressif du 
conteur, accompagné de ces mots dits d'une voix chaniaiite et 
pourtatit sentencieuse: 

Hake so l' sofl, 

VolïTEtTefai). 

Vos inaini'rrE (■) l' falgne, et mi, l'oA, 



(■)Tari*nlei<r/iuJf(. 
(■) Variante : Fb4 ûrti. 
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Mi, rjambOD, 
Ti, 1) stron. 
Vos frei r c*K 
El ml J'el beuret. 



24. — Cn moyen infaillible de se débarrasser du hoquet, c'est 
de répéter plusieurs fois de suite et sans reprendre lialeine : 

J'ai' biquette, 
Poite-ln â m' bnacfaette. 
Si m' brsncbeUe n'ct tooI nia, 
Rapoite-tu sotesTrin. 



m. — Quand un enfant veut Sé^nfun petit camarade, c'est-fa- 
dire lui jeter un mauvais sort,, il lui chante : 

Ji t's eicbanie 
Dîne makrale toie blanke 
D'on poorçal single 
Vos v'Iï-si-eBchanté. 



36. — On jàne, on vt, on vèf..... disent les jeunes Allés en 
effeuillant une marguerite, afin de connaître la qualité de 
l'époux que l'avenir leur réserve. 



37. — Pour se débarrasser des cors aux pieds, l'on suit un 
mort que l'on conduit en terre, et l'on repèle : 

Moirt qu'on poite es lérre, 
Ji t'diretireus pltér, 
. Poiie mi ma avon li es [érre ('). 

(") A. HoCK. OEkitm eomplilei, tome II, p. 303, et lome III, p. 315. 
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38. — Lorsqu'une personne trouve ud objet dans la rue, si 
une autre la voit ramasser cet objet et que celle-ci crie: Part à 
noM deux, la personne qui trouve se croit en conscience 
obligée de partager sa trouvaille, à moins qu'elle n'ait dit 
ayiat: Pdrlàmitotteu! 



29. — La boutade suivante sert à congédier les importuns : 

Poitemlcoail'luneC). 
S'oDD'elvoulnia, 
Rapolte lu cbal. 
Soles s' pale. 



30. — 11 y a vingt-cinq ans environ, l'on pouvait voir encore, 
parcourant les rues de Liège, des colporteurs d'un genre tout 
spécial, appelés Bottt. C'étaient des ardennais portanl, dans 
d'immeu.nes hottes, des objets de bois tels que cuillères, 
louches, saunières, sébiles, etc. Leur apparition coïncidait 
toujours avec la pluie. En elTet, la prudence exigeait qu'ils ne se 
missent en route que par un temps humide, sous peine de voir 
leur marchandise se fendiller par un temps sec. 

Les BqUî annonçaient leur passée en criant d'une voix 
dolente: 

Des platat, des eut, des loee. 

A quoi les gamins répondaient en manière de rime : 

'N'a m' grand mère qu'a Flosse (*). 



(■) Variinle ■. ^mon LavatU. 

(*) Bom. Yocabuialrt dt$ loniidltr*. (BulUiin, 
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Faisant allusion i ces pittoresques colporteurs, l'on dit eocora 
proverbialement : 

D«9 cal, de» toce et de« plitil : 
De r plalTe et des (rnul. 



31. — Croyant provoquer la' pluie, ou l'empêcher de tomber, 
selon le cas, les enfants chantent : 

PloA. ploO, 
Les bignenne sont foû. 

Les caré 
Sont reaierré ! 

NI ploA nin. 

Les bèguenne sont d'vin. 



32. — Dans l'intention d'attirer la grêle, on dit : 

Ptoû, ploù des grasal, 

Po midame qu'est es cbestit. 

Pour l'arréler, l'on invoque saint Pierre et saint Paul : 

Saint Pire et saint Pau. 
Quijowetlstan, 
Rat'nei les {rusai, 
Fez crèbe les gnisalle. 
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FORMULETTES DE JEUX. 



33. — Aciniell berwiol. 
Les moIiD qaf vodI t cb'vl. 
Il • pissé on p'Ut moanl, 
Qo'iupé s«sj*inbe po dri 
Penf, pertoDf, toUI nèll. 
Ou: 

Toi r monde k atu dèII, 
Apu qa' mi et m' M Ustbt, 

Ce couplet se chanta en faisant dioser un enfint i cheval sur 
le cou-(!fl-pied. Eln prononçant le dernier vers, l'on bit 
exécuter. une culbute à l'enfant que ce jeu transporte d'aise. 
Le sens des deux pîemiëres lignes n'est pas clair. Au lieu de 
Li benotnd, habitant des bords de la Berwine (petite rivière qui 
active plusieurs moulins], on prononce parfois lÂbert Lind. 
Cette enCsniiiie doit renrermer une allusion qui nous échappe 
complètement. 

34. — « A Liège, disent Messieurs Le Roy et Picard (<), les 
enfbnts chanient, en gesticulant comme s'ils battaient l'enclume: 

Al'Ôr.krArkSalnt-PtMfen, 
Onbatiedirôreldi HArglntl 

Cette tradition se rapporterail-elle k l'exisience d'un hôtel de 
monnaies, à une époqne quelconque du Moyen Age, dans la 
paroisse Sainl-Pholien, au quartier d'Ouire-Heuse?» 

' (*) BulUttn dt la SoeUli dt lUiàratur* aallmiK, Ume 11, pige SO (S* pirt») on 
Piuu. (Kam>, lome n, pt(e SIS. 
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La question posée par les savants collaborateurs, reçut la 
réponse suivante, insérée dans le tome III du BuiletiH de la 
Société de littérature wallonne : 

Tous lu liégeoiB soni homnice ; 
Tous lea hommes sont billiblu ; 

Donc tous les li^eois. 

(Logique de Porl-Royal.) 

Huy, le 1- avril 1860. 
Messieurs, 

Ne vous vantez pas trop. On battait monnaie à Huy quand la 
ville de Liège était encore dans les /udirc conlingenti. Lisez 
Hélart, et consultez les savants numismates que vous comptez 
parmi vos confrères. Ce qui vient par âainl-Quirin s'en va par 
Saim-Pholien. En voulez-vous la preuve! Ecoutez nos petits 
enfiints : 

A mdie, b môte i Satat-Quirio, 
Qui balle di l'6r et di l'ârginl ! 
L'a biD baitou, l'a bin molou, 
Ham'zelle (N.) tournez vosse cou 1 

(Ici, on se tourne le dos et on se salue prorondément en sens 
inverse, ce qui donne lieu à de fîcheases rencontres.) 

Long ta, défi ton, la laine, 
LcMg u, derltOD, la la! 

Vous avez émis. Messieurs, une conjecture ingénieuse; mais, 
comme vous voyez, toute médaille a son revers ! 
Agréez, eic. 

RoNDiA, PoNTiA ct Bassimia (de Huy). 
Ajoutons que la variante A môie, à màie est connue k Liège; 
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du reslo, voii'i le couplet tel que nous l'avons eniendu chauter: 



^fw7'Vr^_iiu=i=^ j' f cixig 


A l'6r,i r6r à Soint-Pho-Itti, Qi 

[If f. <-i fi- \ f r . 


ûbatt'di 

JlJ , 


l'ôr et 

B f 1 


I9' ' ^ 1- 
âi l'àr-gmt! 


±^ 1: 

Trens clA, 


1-1 I.L-1— 

tronfifèrron, ! 


Uu,- 




-U— 1 — 1 

(N.) 




I«m 1 r H f ' Il 



toornez v<ws' 



A l'appel de soa nom, chaque enfant se retourDe.et lorsque 
tous sont placés de )a sorte, le dialogue suivant s'échange 
entre eux: 

— Est-ce qai l' lin est mettowe T 

— Awet. 

— Les assiettes sont-elles dissDs! 

— AweL 

— EsUns-gne prêt à magot? 

— Awet. 

— Descia.desclâ, des clâ. 

A ce moment se produisent les rencoolres fâcheuses dont 
il a été parlé plus haut. 

Dans SOD rapport à l'Académie des Sciences (')9ur la Nami»' 
m(Uique de la Principauté de Ltège, par le baroii J. de Cbesiret 
de Haneffe, M. Le Roy se préoccupe à nouveau de l'allusion 
historique que doit renfermer le couplet dont nous parlons. 
Voici comment s'exprime le savant proresseur: 

(') BttlUitn dt VAcaiimie royale dei Scltncet de Btigiqut, 1887, 3* Mrie, 
tome 13, page 637. 
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« A propos des ateliers monétaires, je na puis m'empécber de 
recueillir une vieille tradittoo liégeoise. J'ai eoteadu cent fois, 
il y a bien longtemps, les enfaats du quartier d'Oulre-Ueuse, à 
Liège, répéter une chanson dont je ne me rappelle plus que 
deui vers: 

A l'inr, i T»r! à Salpt-Fojen, 
Oo balte 41 l'ior et Ai l'irglitt 



«A Tor, b l'or! !i Saint-Pbolien, on bat de l'or et de l'argent.» 
Ces paroles se rapporteraient-elles à un bdtel des monnaiei* qui 
aurait existé dans cette paroisse, h une époque plus ou moins 
reculée! Je ne me obargerai pas de résoudre la question.» 



3S. - « Il existe un jeu d'enfants qu'on désigne par l'expres- 
sion : Poirier à P cMj/tre di mom Le Roy, ou d'amon Ut roi. 
Deux enfants, placés l'un vis-li-vis de l'autre, entrecroisent les 
bras en forme d'X et se tiennent par les mains. Un troisième, 
assis sur celte chaise improvisée, est porté l'espace de quelques 
pas, aux acclamations des jeunes spectateurs. Serait-ce un vague 
souvenir de la cérémonie du pavois î Les traditions remontant 
à l'époque des France sont peut-être plus nombreuses b Liège 
qu'on ne serait tenté de le croire? » 

Picard. Œhitm, t. II, p. SIS et S19. 

Complétons ces renseignements en rappelant qu'il existe uo 
autre jeu à peu près semblable à celui-ci, et qui se nomme 
Poirttr à V ehiytre di Bwire. 

Il y est fait allusion à la chaise à porteurs, dans laquelle les 
malades étaient transportés autrefois à l'hôpital de Bavière. 

Voici comment l'on procède : Deux en&nts, placés c6te à cète, 
enlacent leurs mains de façon il former une espèce de siège sur 
lequel un troisième joueur s'assjed tenant de chacun de ses 
bras le col de ses porteurs. Ceux-ci marchent en mesure et 
chantent ce refrain : 
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A l' chèyire 

Di Bailre, 
'N'a mvlame qu'a fait on pet, 

Pof, poiikel I 
Elle a dit qu'elle el freut c«, 

Pnt mirticot 

Au dernier vers, ils font sauter leur fkrdeau, ou le laissent 
tomber en se séparant brusquement de lui. 

Un jeu analogue se retrouve dans le sud de la Belgique et 
dans le nord de la France. On le nomme à Namur : ^4 Vcheyaire 
Gobaire; à Hons : Porter à saint Grixetle; à Tournai : Porter à 
grenntiel; dans plusieurs localités du nord de la France : Porter 
à gringrind'aiuelle; il Valenciennes : Porter h grari diàsl, à 
cul païéle; à Rennes : Porter à la gredindelle. 

A ce propos, on lit dans Vermesse (Dictionnaire du patois de 
la Flandre fhtnçaite, p. 27Î : 

GRAimt'snLLB, litlir. —Grande chaise. 

Porter à graind'tielle. Deux enfiints se donnent la main de 
manière à former un siège il un troisième qui s'y place et 
s'appuie sur les épaules des porteurs; ceux-ci )e promènent en 
chantant : 

kgramd'tielle! 
Tout <tn long du ciel. 
Tout du long da paradis. 
Saute petite sorisl... 

RoDCHi : Porter è fagot. — Dotii : Cu patelle. — Canbiui : A répaj/elle. 



5G. — Agâdel 

Ll cis qu' ratlra|)pe, 
Qn'el wlde. 
IJ cig qu' n'el touI nin, 
Ou'el rÎDSse i s' wèsin. 
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En prononçant ces derniers mots, l'écolier donnera une 
légère tape à l'un de ses condisciples qui la rendra à un pelil 
compagnon, et ainsi de suite. 

ô1. — Lî cis qa' t'aUrappe, 
Qa'el vUe, 
Li ciB qn' n'el vout nin, 
Qu'et donne i s' camirâde. 

Cri des enOints lorsqu'ils lancent au loin leur sabot. 

Is. Dort. WalUmimet. — V. ItUe. 

38. — BAguenne, 
Pâtér, 
Nostér, 
Pochi. 

Formuleite employée par les petites filles lorsqu'elles 
sautent k la corde. Le mot Poehi marque le moment précis oii 
il faut Inlrer d'vin les eoide, c'est-à-dire se mettre à sauter. 



39. — Avant de procéder i, un jeu, il est bon d'assigner à 
chacun le rôle qu'il doit remplir. Dans ce but, l'on tire i la 
courte paille — A court /iito» — . D'autres Tois, un patient est 
choisi ; il courbe l'échiné et appuyé la lëte contre les genoux de 
l'enfent qui préside au jeu. Alors celui-ci lui frappe légèrement 
le dos, avec le poing, et l'interroge en répétant en cadence: 

Boum, boubonm, 
Solistokai,' 
Jambe di bois, 
Ç' s'est Qln d'ohal. 
Qui est-ce lu T 

ËQ formulant cette question, il montre du doigt un enfant 



oï G OO»:^ le 



quelconque, et le patient s'empresse d'indiquer le rôle que 
jouera le petit camarade désigné. 



Boumboobonm 80 li ato-kaî, JamVâibolBç'n'estiimd'o-hat. 

40. — Gare à Paltèehe ! C&ssù cou! Cri par kque1,au jeu de 
colin-maillard, — â câcd, — on avertit celui qui a les yeux 
bandés qu'il approche d'un endroit où il pourrait se blesser. 
L'origine de ce Jeu est essentiellement liégeoise. 

Jean Colin que Robert, roi de Franco, fit chevalier, prit le 
surnom de Maillard parce que, dans les batailles, il s'armait de 
préférence d'un maillet, dont il se serrait en fort et vigoureux 
cbampioD. Colin se distingua dans plusieurs combats livrés 
pour ta défense des droits de l'église de Liège, et fut créé en 
996 mayeur de la Sauvenière, quartier qui était alors tout ii fait 
indépendant de la Cité, et devait comprendre la place 
Verte actuelle et s'étendre jusqu'au Pont-d'Ile. 

Dans la dernière bataille qu'il livra & un certain comte de 
Louvain, Maillard eut les deux yeux crevés; mais, guidé par ses 
écuyers, il ne cessa de se battre tant que dura l'affaire qui 
s'était engagée. l>e là l'origine d'un jeu bien connu dans tout 
l'Occident de l'Europe. 

La ville de Liège, en reconnaissance des services rendus par 
Maillard, a donné le nom de ce chevalier à l'une des rues du 
quartier du Centre. 



41. — Bièrléie ! — Cri des joueurs à la crosse - àV crâwe — 
pour avertir qu'ils lançaient la balle. 



42. — I broùle, i geak. Au jeu de cache-cache, on crie 
il ^râJe, quand celui à qui incombe l'obligation de chercher 
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approche de la personne ou de l'objet qu'il doit atteindre ;tfff^/p, 
dans le cas contraire. 

J. Dejardin. Diclionn. des Spott, W 201S. 
A Valencieanes, l'on dit: Grand feu, petit feu, k inesure que 
l'oQ a'approche ou que l'on s'tiloigne de l'objet caché. 



43. - NicotAS Capon. 



Dans ce jeu, un enlant que le sort désigne se tient la figure 
cachée ou tournée vers un mur, tandis que ses petits camarades 
chantent : 

Nicobs Capon, 
De l' sope âx ognoD. 
Riqulqui ! 
So qui? 

A la question Se qui? l'enfont jette un nom. Le joueur 
désigné prend la fuite, mais il est bienlAt rattrapé par ses 
compagnons et, ramené au but à coups de poing, il prend h son 
tour le rôle de patient. 



44. — Passtie ontle 
ToteouUe! 

Crient les enfants en jouant k cacite-cache — d cach 
ou i reêpouaette -~ lorsque celui qui les cherche, dépasse, sans 
les découvrir, la retraite où ils se tiennent blottis. 



45. — Pogo'âs cis, 
Pogn'ès la, 
Qui l' Bon DIa m'avAïe 
Cis bal gros It. 

On a généralement la croyance que celte formulette fait 
trouver sans erreur la main dans laquelle une personne tient un 
objet caché. 11 faut la réciter en pesant sur chaque syllabe et en 



oï G OO»:^ le 



touchant alleroativement chacun des poings de cette personne. 
Le dernier poing touché doit contenir l'objet en question. 



46. — L'enfant déteste les rapporteurs. Voici en quels termes 
il les flétrit : 



Itaccvse (') poléie, 
Mlle nakeie, 
Od pan pas Ion, 
Bêche divin on slron. 

A Namur, les enfïnls disent de même : 

Raccuselte polée, 
Bèchelle makée. 
On pau pas Ion, 
Bêche dln on stron. 



Et i Lille, il3 chantent: 



Raccusêle de iifité 
Trente-six pour un pet. 



47. — Batos ! s'écrie l'enfknt qui, aux chevaux de boit, parvient 
te premier à enlever consécutivement du bout d'une petite lance 
deux bagues suspendues en l'air. Cet acte d'adresse vaut au 
vainqueur le droit de rester gratuitement sur le carrousel 
pendant la course suivante. 



48. — Deux enfants se prennent les mains: la main droite 
dans la main droite, ta main gauche dans la main gauche, les 



(*)T«runte: ftatcustiu. 
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bras entrecroisés, et, imitant le geste d'une personne qui scie, 
ils vont ainsi en disant : 

soie, sAie, 
HarèK qui s6ie, 

Od banslal, 

llarèie Crabay 

Po neurri ses plits pourçal. 



- Toar â lonr, 
GraDd'mére l'a dit. 



Le sentiment de l'égalité existe naturellemeat cliez les 
enbnis; ils ne reconnaissent aucun privilège: le jeu les rend 
tous égaux. 
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NOMS ET PRÉNOMS. 



50. — Anae Har«le, 
P1*U Tessèle, 
Coûte et grosse, 
Et mi fohèie. 

Se chante d'habitude aux personnes courtaudes et mal 
fagotées, dans l'intention de se moquer de leur mise. 



51. — AnneUarèîe, 

Votei>v' beûreoD d'miieî 

Volï r botèie. 

Vola r botèle, 

Anne HirËie, 
Volez-V beûre on d'mëiet 
Vola r boièle qu'est apoDlèie. 

Ce couplet se chante sur l'air: Mttdemoiieile,voulez-voui 
damer? Via l^boitringue, etc. 



5i. — Aagnsse, 

Cucusse, 

fonrçal. 

Naval, 
Fait ia s' panai, 
N'el rissowe jamais. 

S'adresse, en guise de raillerie, aus petits garçons laissant 
voir uu bout de chemise malpropre. 



DiatizeabyG.OOt^Ie 



s — Chârlolle. 

Bourlotte, 

Chant«ï, 

Boarlotlez, 
De peAve et de se, 
Po saler vosse sopé, 
Et de bourre sins Balé. 



- Boum, boubonrn, Colas Uassin ('), 
Vosse tabeûr ni va nin bin. 
Fez-r on pau aller pus biu. 
Vos serez ml p'iit cusId 
Po dlsqu'Â l'anneie qui vint. 



SS. — A. Liège, ]es enTants chinient un quatrain qui se 
rapporte sans doute & quelque événement de l'histoire locale. 
Nou3 avouons n'avoir pas saisi l'allusion [') : 

Dominique qui va so l' toflr, 
Avon ireuH patelle (*) di poAre, 
Et deux paire di pistolet 
Po touwer tos les Anglais I 



56. — HInrI, les poîe sont es cori), 
Elles ]urei les mirbèni 
Qu'elles n'iront nin îott por tl. 

Jurer iet milrb^m c'est-à-dire jurer par la morbleu. On appelait 
encore Mârbèni et mioux Ma r^hèni — littéralement mal rebuts 
— les protestauls qui, s'étant convertis à la foi catholique lors 

(•) Vunantea : Cola» Kubia, CotânT-Umibln. 

(>) tJ HoT et PtcuD. BalUan, tome 11, 18t8, p. 61 , 9* partie. 

(*} Variinle ; Pochtiu. 



oï G OO»:^ le 



de la révocation de l'Edil de Nantes, s'empressaient de retourner 
à leur ancien culte dès qu'ils en trouvaient l'occasion. 



51. — HinrI, 

Cluwe-soris, 

Vosie oûhaî 

ViliL'-I-i lodi ? 

Awel, mëre, disqu'à londi. 



58- — JScqties Ijbrâïe qui va so I* Balle, 
Ayou r dtale divin ses deux patte, 
il aveut 'n' foche so ses s' pale, 

El, so les dint, treus macrale. 
Comme elles n'avll nia des dint, 
Lps marchand n'Es volll nin. 
Et Labrâîe, tôt coine es cou, 
QwilLa l' Batte nomme aveut v'nou. 
Hins mâva, sins ftrnou plett. 
Toi rallani les lappe esiaeû. 

L'expression Fleâ ne se trouve dans aucun diciionnaire 
liégeois. Porir donne Fleiif, fleuve. Fleû n'est probablement 
qu'une variante de ce mot, amenée par la rime Pieût. On sait 
d'ailleurs que le quai de la Batte est établi le long de la Meuse. 

Il se peut aussi que Fleû soii une altération de Flot. 



- Jicqaes Panâhe 
A Irawé ses châsse. 
Coine b& cou 
Les a r'cosou 
Avou 'a' awëie sins cou. 
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00. — Jean, Jean 
De blanc pan, 
Db pëquel po deas aidan, 
Po neurri ses p'iits èfant. 



- TanI qa'i-n-a de )' bire es pot. 
Jein Collinelie, Jean Collinette, 
Tant qu'i-n-a de l' btre es pot, 
Jpan Collinette 'nn' n'èrra nin co. 



- DO, M. minette, 
L'Ëfant d'à Jeannette, 
Qui n'aveut nin co inean 
Qui braiïëve papa, maman. 



63. — A la descente du vieux Pont-des -Arches, vers la ville, 
il y avail jadis, de chaque cAté de )a rue, quatre ou cinq femmes 
qui faisaient des Boûquette, des crêpes si vous préfi^rez, et qui 
s'époumonnaient à crier coup sur coup: A 'n' aidant totèt 
chaudes ! Bien des personnes se rappellent encore qu'une d'elles 
se nommait Lamour, ce qui faisait chanter sur l'air du 
Solitaire : 

C'est Lamour, Labiour, Lamour, 
Qui bit des bodquetle i Pont-dVAche; 

C'est Lamour, Lamour, Lamonr, 
Qui (ait des bodquette i bourre (<). 

A. HocK. Ofwrn, tome il, p. S91. 



64. — Aux enfants qui, sans moUf plausible et par pur 



(*) Variante: El pc fer plaitir à Lan 
Ifil bakip di Inûrrt. 
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caprice, refusent ce qu'on leur propose, Von récita en guise de 
moquerie : 

Harèie, volez-ve tue ognsn ? 

Nenni, mère, i n'est nln boD. 

Harèie, lolei-ffl ine crompiraT 

Nenni, mère, elle est trop cbire. 

Msrèle, volez-ve on mlchoT 

Nenni, mère, il est trop groi. 

Harèie, volez-ve ioe rècenneT 

Nenni, mère, elle est tropjenne. 

Ou chante de même, mais en français : 

Caroline, voiilez-TOns "ii' lartinet 
Non, miman, elle est trop fine. 
Caroline, Tonlez-Tons 'n' plas grosseT 
Non, maman, elle est trop grosse. 
Caroline, voulez-vous sur voire culT 
Non, Diaiiian,Je n' le Tral plus. 

65. — Harèie, vos avez des pion, 
C'est des lailès blesse, 
C'esl des laUès bièsse; 
Harèie, vos avez des piou, 
Cest des laites blesse 
Po Tiquer aveu (<). 

66. — Harocbou a trens JAnes cilla, 
1 les metle es scole, 
I les mMIe es cuole ; 
Harcachon a trens JAnes cbln, 
I les mette is scote 
Pool Salot-Julin. 



(<} Tariantei i Ohv' Ima vSou. 
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chÏD, I les mette es ecol' Font Saint-Ja- lis. 



67. — Nos planirans des canada 
Atoo Marèie Dondoole. 
S'i rèussthfll, i seront bla, 
Avon Marrie Doudoule 

Lon la, 
Atou Harèle Dondouïe. 

Ce couplet, qui appgrtient aux dialectes ardennais et namurois, 
se cbante assez fréquemment k Liège. C'est pourquoi nous le 
citons. 

En voici la musique avec une légère variante dans le texte: 




la, A- voa Ua- 



68. — 'N'a HftrtiD qu't 'n' ^tte, 
El nourrihe Az cache, 
Elle làit de cArin . 
Po noorri Hirtin. 
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69. — Batlé, solo, 

QwaDd magn'rans-ne nos treus micho, 

So r lonnar Hiilhl Maho, 
[ne noquede di boârre diso! 

, — Mathieu, Haihieu, 

C'est Tos qui pelle les peu ; 
Nos trans-I-ï Bavtre 
Po peler les cromplre. 
Et mi j'irel-st-avon 
Po peler les naocb'tou. 

71. — Uail, Uazette 

A fait es r peiette, 
L'pËlette a cassé, 
Hazetle a tourné. 

- N'jvez-v' nia vèîou Hichî Cakaweî 
iN'avez-v' nin tèiou Micbl cacblT 
Il est là-baul so l' sina qui clawe, 
W'aTei-v' nin vèîou Hicbl cachi î 

I.%. - UicbéI el JAget, 
Es gâbriolet, 
Allli âx Cbilraa 
Fer descoupèrou. 
Hichî a riscrit 
A los ses ami 
Qu'il aveut des mustacbe 
Comme des quowe di vache. 

Des fovori 
Comme des quowe di soris, 

On minion 
Pojower de violon, 

Ine na renne 
Po jower de l' coine. 
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ï4. — is-se des pion. Pierrot? 
— Wère, raln c'est des gros. 

Se dit aux enfants pouilleux. On dit encore: £nn' v'a qu'onke, 
min il ett malade et to» la aute el sont v'noii vite. 



75. — Dansez Tonton, 
Dansez Tonton, 
Vos Irez de l' dorëie ('). 
Danset Tonton, 
Dansez Tonlon, 
Vos Irez de Jambon (*). 




r^e,DaaiaezTouton,DEmBezTonton,ToB&rea de jam-boa. 



(■) Taritnl«i Mtquélt. 
C) Tiritnte i PMmi. 
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ANIMAUX. 



76. — Le banneton est, de la part des enfonis, l'objet d'une 
ardeote convoitise ; ils cherchent à s'en emparer par lous les 
moyens possibles, voire même par la persuasion et les pro- 
messes les plus alléchantes. Ecoutez>les, pendant les belles 
soirées des mois d'avril et de mai, alors qu'ils font la chasse à 
ce coléoptère : 

Abalowe, vlnez diei mi, 
Vos irez dé pan rosti. 

Possesseurs de l'insecte tant convoité, ils s'empressent de 
l'attacher par une patte. Ce procédé est renouvelé des grecs; 
Aristophane y lïiit allusion dans sa comédie des Nuée» 
(vers 763) ; « Donne l'essor à ton esprit, comme au hanneton 
attaché par la patte à un fil. » 

Non conients d'en user de la sorte avec le malheureux 
insecte, parfois nos écoliers lui passent une aiguillée de fil dans 
la pointe cartilagineuse qui termine l'abdomen ou se livrent à 
d'autres pratiques plus cruelles encore. 

Puis ils s'amusent à lui voir prendre son vol. 

Croyant le stimuler et le forcer à ouvrir les ailes, on lui pince 
les pattes avec l'ongle. Mais le hannelon a le corps très lourd ; 
pour en alléger le poids, il est obligé d'enfler son abdomen en 
y faisant pénétrer par ses stigmates le plus d'air possible. Dans 
ce but, il élève et ^baisse alternativement ses élytrea pendant 
quelques secondes avant de s'envoler. Les enfants, quand ils 
voient cette manœuvre, disent que X'âbalowe compte set heure ou 
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qu'elle fait let paquet (en Francp, an dit qu'elle complc ses 
écus), et ils se mettent à chanter: 

Abalowe, fez vosse paquet, 
Il est tioipB d'enn' èralier. 

■ne beûre. 

Deux heure, 

Treus heure, 

Vole «f 4ie. 



- Ine aguèce, c'est ine belle tilèsse, 
Blaiike i cou et neûre à )' tiësse. 



- Bièsse d'Ar, 
Donne di l'Ar. 



Cmnl les enfants, aussitôt qu'ils aperçoivent un coléoptëre à 
reflets dorés. 

79. — Pour décider l'escargot à sortir de sa coquille et à 
montrer les cornes, on cbante : 

Caracole, 
Pîlabole (*), 
Grand mère lole ! 

Vinsfoû, 
Ti veurel t' père i jod 
Et t' mère qui casse des où. 
A Valencienneson dit: 

Caracol, 
Bis lè col, 
Honte tés cornes, 

J' té dirai dt qu' u mère est merle; 
A Cambrai, à Douai, 
Dus qu'on sonne les grosses cloques. 

Heurt. Dict. rmichi, page 97. 
(I) Variante : PUiolt. 
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80. — La chauve-souris est un objet de persécution pour 
l'enfant. Il la poursuit avec acharuement lançant après elle sa 
casquette' ou, à déraut, une pierre liée dans un mouchoir. Dans 
le but de l'attirer, il lui chante un couplet dont les deux 
premiers vers sont semblabes à ceux qu'il répète pour le 
hanneton : 

Chawe soris, vinei d'Iez mt. 
Vos Srezdë pan rosti; 
Si vos n'el volez Din 
J'el donrel-st-A mi p'til chin. 
Qu'est â GoroD iè Jardin. 



81. — Coirbâ, mobet. 
Divin les bois, 
SI ii ï's aitrappe 
Ji v'cApe ine paile. 



S. — L'on croit généralement que le paon et le dindon mni 
sensibles à la louange comme au blâme. Et, dans le but 
d'exciter leur vanité et de faire f^ire la roue à ces oiseaux, on 
leur crie à plusieurs reprises: Qu'elle est belle! Qu'elle est laide! 
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ALPHABET. — NOMBRES. — GAMME. 



- A, B. C, D, 

Qu'ai' COU tniwé; 
Hellez vosse net 
Po r risloper. 



U. — Eune, deuiise, ireoR, 
HarËie Ix peu. 
Qwaite, cbq, slbe 
Uarèie i\ cèlihe, 
Sepl, bute, noûf, 
Hirèie â l' gjnouf. 
Dlbe, onze, doze, 
C'est Uarife qui tosse. 

S'emploie comme formi^lette d'élimination. 



85. — Od peu, deux peu, treus peu, qwatte peu, cinq peu, six peu, 
&e|it peu, bûi peu, noûf peu, dix peu, onze peu, doie peu, 
Doze peu, onze peu, dix peu, noûf peu, bût peu, lepl peu. 
Six peu, cinq peu, qwalle peu, treus peu, deux peu, ou peu. 

Cette icie se chante sur l'air du Tra la la. 



~ Ooiie et deux, 
J'hanl'tigneox. 
Treus et qwalte. 
Il » des crappe. 
Cinqne et sihe. 
Il a les Rve. 
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Sept et bût. 

Il a r liesse cûle. 

NoûT et dlhe, 

'N a nolle cblmlhe. 

Onze et âou, 

I rete k crosse. 

Tnze et qnsiwasse, 

I nt qu' li passe, 

Vinte et irinie 

I Qt qn' li t' plBte 
So l' noDUgne di lloniaga 
Wsse qnf l' père et t' taitt ont eta. 



87. — Eon'i qwitte, 
OUanI d' pld qu'i 'n' gatte. 



G'est-à-dire U y eo a quatre, ni plus ni moins. 



88. — Le dîner ordinaire du prince-évéque de Liège se 
composait, dit-on, de sept plais à chaque service etda dessert. 
De là, en parlant d'un grand festin, l'on dit proverbialement : 

Sept et sept 
Et r riweue. 

Et par allusion !i un maigre repas : 

Sept et sept 
Es r inlDme pCIelte. 

Pour faire entendre, sans doute, que les mets peu nombreux 
ont ëlé cuiis dans la même casserole. 

Les menus du premier Banquet donné par la Soàilé de 
littérature wallonne (30 décembre 1858] portent pour épigraphe : 
Sept et sept et V rawelte. Le Dictionnaire des Spots par Jos. 
Dejardin mentionne le dicton, sous le a* 2188. Enûn le mena 

12 
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du Banquet du 31 décembre 1876 {Atmuaire, tome 8, page 187) 
D008 dit : 

a n'est pus r ttmps qni ncu fl tetU et telle. 



8d. — Le couplet suivant se chante te plus rapidement 
possible, et, tandis qu'il le récite, le chanteur doit laire seize 
ii^Di plus, ni moins. Du reste, on remarquera qu'il renferme 
s^ze percussions. 

Comptez ((}, comptez (2), comptez (3) dOQc (i), 
Comptez (S), binameie (6 et 7) bottresie(S), 
Comptez (9), comptez (10), comptez (ll]4ooc(12}, 
Comptez (15), s'i-n-a (li) saze (tS) i pont (16). 



90. — Do, ré, mi, fa, sol 
A pierdoD ses crolle. 
Sol, b, ml, do, ré, 
Ji les a r'trové (<). 

SI. — Do, ré, ml, t», soi, la, si, do, 
HODsien (N) n'est qu'on blU. 

L'écolier liégeois, né frondeur, ne manque point d'intercaler 
ici le nom de son maître d'école. 



92. — Ut, ré, ml, fa, sol, la, si, ut, 
' Tos les flamlnd sont des Oahut. 

Reflet du sot préjugé qui oppose Wallons à Flamands. 



(') TtHtntee : Ce*t Moniteu r ew^ 
Qui lit a l'trovi. 
on: Cat fini par tu, 
/n' Iti rttrtt p»i. 
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RIMES ET ASSONANCES. 



dZ. — A sécoflrs, 
'N a r chet qui œoArt ! 

Petit dicton tout familier pour appeler à l'aide ou réclamer un 
éger service. 



94. — A toie, 

L' cis qu'enn n'a nin, 

FU qui d'botte. 

Expression des joueurs de cartes. 



95. — Bé-è-t, 
DU l'ognat. 

— 'L est trop tDaltn, 
Dit-st-1 r chiD. 

— J'a ml m' ptd, 
Dil r blergt. 

Fidèle peinture de l'égoïsme humain. Il fait jour, et l'i^eau 
bêle, impatient d'Atre conduit aux champs pour y brouter l'herbe. 
Mais le berger et le chien sont peu soucieux d'interrompre leur 
sommeil et de reprendre déjà leur labeur ; aussi imag^inent-ils' 
des prétextes pour retarder l'heure du départ. 

Voici une variante de cette enfantine : 

— Bê-é-e, 

DUrognat. 

— Qu'as-sedon m'Q, 

Dltl'berblBT 
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— Ax cbanp, allons ! 

DU r mouton. 

— N's IraDB d'maia, 

Dit-st-i r chÎD. 



. — BonjoD uflr I 
Pitit coflr 
DtboArre! 

- BoQjoo camarlde ! 
CamarUe 
Al'saUde! 



Formulettes de salutatioa entre personnes de sexe différent. 
Pitit COÛT di bourre, c'est-à-dire au cœur lendre comme beurre. 
Ajoutons que l'épitbète Camarade à V taUtde n'a point dans ce 
cas le sens déHavorable qu'on y attache d'babitude. 



91. — Cake, cake à deux main, 

Ni pan, ni Aretnt. 
So rirmi, on p'Ut bokel d' levain, 

Li Ëhet l'abatte, 

Li poïe l'aitrappe, 

Li cbin li happe 

Qai dlrat m' mamme, qwand 'II' rivèrett 
Elle mi ballret. elle mi baitrei, elle mi battret. 
Et rai J) pleflrret, ji pleùrtet, Ji pleùrret. 

98. — Canff vosse bègne, 
Cest d'main dimègne. 

Se dit aux enbnts boudeurs, aux personnes & mine renfrognée; 
et parfois l'on ajoaie: Fez-le on pau pus belle et i'oindez^U 
put ektr. 
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99. — Cesl r bouwéle mitante, 
QwaDd 'ir esl nelie, elle est blanks. 

Se dit d'une lessive de peu d'importance et que l'on fait tant 
bien que mal. 



100. — Cm V dfërin 

Qu'a r mèïeux haring. 

Dans tes repas, il arrive que, par politesse, les personnes qui 
se servent les premières laissent aux autres les meilleurs 
morceaux. Hais ce dicton a une contre-partie : 

Cest r dlèrin 
Qn'a l'noquelte es l' main. 

Traduction libre de : Tarde venientibut oisa. 



101. — Cest on s'crél mawet 
Qu' personne ni sét. 
Et qn' lot r monde siret. 

Cest une confidence illusoire, c'est le secret de Polichinelle. 
Mawet est mis probablement pour Mawe&re. Remarquons aussi 
que Mauiel est un nom patronymique bien connu \ Liège. 



lOS. — Lorsqu'une personne s'étonne de tout et répète à tout 
propos : « Cent drôle » on lui réplique plaisamment : 

Cett osBi drôle 
Qo'OD pourrai qu'i 'd' crolle (<). 

103 — Cest odle sem'dî. 
On paie nawe et ginll. 



(■) Varitnto : f}"'"! V 
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104. — Naguère, un certaia antagonisme existait entre les 
en&ats des villages de Wandre et de Gheratte. Un habitant 
de Wandre ne pouvait rencontrer un natif de Gheratte sans 
l'invectiver en ces termes : 

CbinUl, 

HigneU d' papt, 
Ji les priads po les denx pM, 
Ji les jette à 1' nlSie de griol. 

Et l'autre ripostait : 

Wandlon, 
Criqoion, 
Des neûrès biësse es Tosse mShon. 

WandUm est un jeu de mots approximatif. G'est le sobriquet 
souB lequel on désigne encore actuellement les habitants de la 
commune de Wandre. 

lOfi. — Daie, d«, dale, 

Wlsse soDt mes vache î . 

— Daie, da, dale. 
Elles sont it pré. 

— Diïe, da, dale, 

Qui esi-ce qu'y loake T 

— Date, da, daie. 
On p'Ut valet. 

— Daïe, da, daie. 
Qui U doraos-che î 

— Daie, da, daïe. 
On gros palAr. 

— Daïe, da, daïe. 
Qui dfret-i ? 

— Daie, da, daie, 
Od gros merci. 
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I. — De nedr pan 
C'est des crahal ; 
De blanc pan 
C'est de waslat. 



107. — De piqoe, de make 
Et des irmaïUK^k, 

dit-oa aux personnes qui font beaucoup de bruit pour rien. 



108. — Dii-sepl paUr et lue aldan 
Po 'd' robetle et on galant. 

Ce distique, si peu flatteur pour le sexe fort, se lit au bas de 
certaines couques de Qinant. Il sert de commentaire il une 
méchante reproduction du tableau bien connu de Barthélémy 
Vieillevoye « Botlreue agaçant un braeonniar. n 

Un Patâr représentait quatre Aùtaa ou six centimes de notre 
monnaie actuelle. 

109. - DO, dé, 66, dé, 
' Les vacbe te pré. 

— Qui est-ce qui les wide ? 

— C'est Dièdné. 

— 0«'ftret-l ? 
~ On merci. 

110. — Flamint d'galte 

Qui magne de boOrre et dé froumache ! 

Flamint d'gatte, terme injurieux, renfermant un jeu de mots. 
En flamand, gat signifie aussi ce qu'un vaudeville appelle Cen- 
droit où le dos change de nom. 

i. Dbjardin. Dict. àa Spoli, n' 1738. 
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111. — Gros patapouf. 

Harctiand d'ainoof, 

Dé l'pèneie 
Po deux censé et d'mGïe, 

De ptqoet 
Po aller beOre après. 
Et vos m'rindrez 'n'pilite dinaéïe 
Po des chlqae ou de rjuséle. 

Se chante aax personnes affectées O'obésité. Le dernier vers 
se retrouve dans une leie populaire : 

TlDS, <roli deiu ceiue et d'mete 
Po des chique, po des cbique. 
Tins, voU deui censé et d'mëie 
Po des cbtqoe et di l'jDSéie. 

Puis, selon la patience du cfaanteur et de l'auditeur: 

Tins, Tolà treas censé et d'meio, etc. 
Tins, Tolà qwatte ceose et d'uéie, etc. 



Tina, vo- là deux cesse et d'méie, Po des cbi-qne, po ded 



112. — Pour flétrir le paresseux et sou vice, l'on dit : 

Il est s'ait SD r cou d'on cbin 
Qa'ine nawe gin 
N'Aret mile rin. 
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Il est h'ctH so I'cou d'oQ leop 
Qn'çou qu'elle âreut 
Elle li plèdrent ('). 

115. — Ine agrappe, 
Ji T's attrappe. 
— Ine oûïel, 
Ji v'rïret. 

1U. — Onboton, 
Ine agrappe, 
Ji ¥*£ atlrappR. 

Et l'on donne unelégère chiquenaude sur le nez de la personne 
à qui l'on parle. 

IIS. - A qui rimportuoe en db.ant : 

J'a ma m'titese, 

le liégeois goguenard répond : 

Et mi m'coit. 
Nos frans l'fièsse. 



116. — Il est d'usage chez le peuple de Butqttinter ou Biu- 
quèter ses amis ta veille de leur fête pulronale. Voici la formu- 
lette ordinaire : 

J) i' Bohaîte ine bonne âësse 
DépAle les pid dlsqn'ft riièsse. 

Si t's arez i' l'honneOr 
Vos paierez 'n' iinnde mèseûre 
Et s' Tos n'pay] nin ï beflre 
JI t' batte comme on Totedr. 

(') ViTltnle : On H haprtut. 
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Parfois l'on dit en offrant des tasses ornées de fleurs peintes : 
loe bonne ûèsBe et tot«s s6n di bonbeûr 
Atou des belles tisse A fleur. 

Puis l'on ajoute, en présentani le bouquet traditionael : 

Je TOUS 001*6 ce bouquet de Qeurs, 
Qui D'est pas de grande valeur, 
Hats qui est denaé de bon cœur. 

117. — Ine lèche d'incbe, 
Altrappe, maslnge ! 
Ine tèche d'h&le, 
Atlrapi», masôle ! 
S'écrie l'écolier en faisant semblant d'apercevoir une tache 
sur l'habit d'un condisciple. 

lift. — Intrez ! 
Saint PIrra a les clef. 

Se dit à la personne qui frappe à la porte, et pour l'engager 
à entrer. 

119. — Quelqu'un a-t-il H botroûle difâfiléie, est-il de mau- 
vaise humeur T On lui répond ironiquement : 

L'ds qu'est mlvi qui s'rakeflse ; 
I m pau d'choi po s' dikeftse. 
Qwand 1*0 n'est nin assez long, 
On n' sarenl mSIe rin fer d'bon. 

IM. — Lea scoll. 
Les barbotll. 
On les happe 
Po les deugt d' pld. 
On les tappe 
Disqn'i ptancht. 
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ISl. — Dans le peuple, quaud la chemise d'un enfant sort de 
son pantalon, on crie aussitôt : 



HAriicot, 
Pelé COD iT saboi, 
Hake ï s' coa t 



122. — Formulette ironique pour implorer son pardon : 

Pardon, pardon. 
Pardon i deux main. 
Min 'a' qaowe di ramon. 
On ptit pau so mes rein, 
Ça m' fret bin dé bfn. 



125. — Paysamt màlbeflr, 
Qwatte et qwatle t'es-l-oo valèAr ! 



Reflet du sot préjugé qui oppose paysans à citadins. 



lit. — Polnez-ve todi bln 
EtJ'paiérell'méd'cln. 

Dit-00 bmiliërement en prenant congé de son h6te. 



ISS. — Dis-moi ce que tu aimes et je te dirai., 
tes parents : 

~ Qu'ainmez-T' ml, 
Ine peûre on 'n' pomme ! 
— Ine peâie. 
— Vosse père est-on voleflr. 
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— Ine pomme. 

— VoBse |iére est-on brave homme. 

— [ne églttin, on haring. 

- Tosse père est-on ïirin, 

— [ne gèle. 

— Vosse père rtie. 

— Ine |>lanche. 

— Vosse mère est Ine ange. 



126. — Qwatle alrlan c'est on patâr; 
1 sont rond, c'est po r6[er. 
L'cts qa'vat à ch'vl so 'n' èltoèle, 
S' fait ossi nltii qa' dé roter. 
Réponse des prodigues quand on leur reproche de dissiper 
leur patrimoine. L'Aidan valait un ceatime et demi. 



127. —Qui est-ce don [&T 
— Cest-on rat. 
— le quelle grande quowe qu'il i. 
Petit dialogue tout familier qui s'établit d'ordinaire entre ta 
personne qui frappe à la porie et celle qui vient ouvrir. 

118. — Qui r bon lliu aie si Srae 
Et r diaie ses obal, 
Po fer des naocbe di coûut. 
Plaisante oraison funèbre de tout mauvais drôle. 

139. — Qai vai messe, 
Piède si pièce (•). 
— Qwandi r'vint 
Cbesse 11 Tarin (*). 

(■) Vviuib) -.Quinaàllgt 

(*) Vtrianle : Qumnd [ r'vtnt 
Troavt en ekin. 
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Des formuleties analogues exisient en France : 

Qui n il la chasse 
Perd sa place. 
— Qui revient 
Cbasse le coqnin. 



Qni va Ji la chasse 
Perd sa place. 
~ Qni revient 
Trouve an chien 



' Méluine, I, 53. 



130. — Quand une personne, un en&nt surtout,' s'avise 
d'interroger en disant : 

Qvf' est-ce ! 

On lui répond en jouunt sur les mots : 

Ci n'est nîn des colsse 
C'est dé lard. 

De même, à ceux qui demandent : c £>i qwoi ? » l'on riposte : 
<iJ>iboiti>. 

11 existe une certaine analogie entre cette dernière réponse 
et celle que cite Ph. Kublf {Enfantines da bon pays de France, 
page 73) : 

QooiT 

Coi — Coi 

Les corbeaux sont an bols. 

131. — L'on dit plaisamment aux enfants qui demandent fc 
manger entre len repas : 

Si v'e avez faim, 
IHagnl eane di vos main 
El-s-vriirdez l'aute po d'maln. 
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En France, l'on dti de même : 

Haoge Ion poing et garde l'autre pour danalo. 

Mâatiiu, IV, ». 

132. -~ La première fois que les petites filles portent leurs 
cheveux en tresses on leur dit : 



- Ti m'deus qwaue patir, 

Jaspârd ('). 
Qwand m'ies dôresse 

Jeannegse (*)T 
J'irel'St-amon Tmayedr, 

Voleur. 
El li Eèret pindOD, 

Filon ('). 



134. — Volez-V on bon cofteuT 
HonssI es cou d'on leop, 
I n'y fait nia freud. 
Conseil facétieux donné à ceux qui se plaignent de froid. 

135.- 




Réponse plaisante adressée par l'bomme du peuple à qui 
l'interroge indiscrèlemeiit sur son domicile. On sait que les rues 
Roture etNeuvice sont situées dans des quartiers différents. 



(') Variante; Camârd. 
O Variante : Cagnaie, 
(*) Variante i Plein (f plan. 
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COUPLETS. 



136. — Ax moHn (Il sor Aïreu 
On moQd blancs peu, 
Blaocs peu, blanc (rumiat, 
Blanc fnimint, bon wassin. 
Baltbazâr, b zSr, è zâr 
Nos compl'ranB nos deux 
DlBqu*à vi trinte treos. 



137. - Crallé 
Bébé, 
Qu'a bit es lét 
Dîiin EM châsse 
Et ses sole. 



138. — MM' caaelte 
Po les bScelle, 
D£ stron d' cbet 
Po les valet. 

Quand les earants des deux sexes jouent ensemble, ce ne 
sont évidemment pas les garçons qui parlent ainsi. On dit 
encore : 

Un demi cent (un centime) pour les garçons. 
Cent éciw poor les Olles. 

J. DEJUitis. Diclion. du Spolt, n* I8W. 

139. — Hàrdédlot, 
Plat di slaiD, 

Mousse es COQ d'on vt haring. 
Sarscam^ à l'adresse des bréche-denis. 
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140. — I n'a (N) qn'est milâde, 
Il a pierdoa l'appétit, 

Pauve pilit. 
Nos U frans 'd' sope â 1' mosUde 

Po tacher de r rlwèri. 

Se chante aux eafants que l'on soupçonne mi 
(T Saint TMbd, qui betU bin qui a' magne ntn ma. 



I. — Li ptite soris qui danso 
Tôt avi les planche. 
Elle a fi'lu si près de feu 
Qu'elle a broOIÏ ses Jiunbe. 
Souf ! mère, qai J'a chaud. 
Rissëche tes patte, ma&si crapaud. 



m. — Nanoei, nannez, plil choD, 
Fez nannanne, fez nanoanne. 
Nannez, nannez, p'tît chou, 
Fei nannanne, n'a rin d' ai doux. 





nan-nez, 


,p'titchon,FezQRniiMi 


-ne, 


fez 


nan 


-niiB-ne, 


lirrTTî 1 j .:^^^^^-/^^^^ 



Kannez, nan-nez, p'tit chon, Feznaimanii'n'& rin â'si doux. 



143. — Nannez, nanninelte, 
Pâpâ niqueile, 
Tosse mère est i bois. 



oï G OO»:^ le 



- 193 — 



Qwand 'H' rivloret, 
Elle fis rapoUret 
loe grosse tètè 
Comme on cosset. 



144. — On dit aux enfants qui pleurent sans motU sérieux : 

Pleure, pleure. 
Tiret Jes peûre. 
Crèie, crèîe, 
Târel des gèîe, 
Choûle, choûle, 
T'àret des cougnoflle. 
Grogne, grogne, 
T'âret des caskogne. 



- Qwand m' grand'mére a metton s' roge cotte, 
Elle barbotle, elle barbolie, 
Qwand m' grand'mére a meuoii s' roge coite, 
Elle barboite comme Ine vèie sotte. 




toa a'rog' cotte, Eli' bor-bott' comiiie m' vèle sotte. 



- Qwand m' grand'mére nos fève li vAte, 

Nos pochi, pochi, pochette, 

Qwand m' grand'mére nos fève 11 vdte, 

Nos pochi tb onke so l'aute. 
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C'est, avec une variante honnête, 1 
populaire Ax bellèi pirette. 



onka so l'aate. 

début de la chanson 



'. — Qwand m' vl père esteot hooTen, 
Nos e^ti 108 plils bribeu. 
A ç'st' bedre (oala n ml 
Nos avans on p'iit roesit ('). 



U8. • 



- Ro»setie, 

Poïelte, 

Dansei-m' ine danso. 

— Nenni, mère, j'i trop mi m' panse. 

Et n'y a pus d' l'bûle es l' lamponnelle 

Po fer dansfr li pltle polelle. 

Se chante aux rousses, dans le but peu charitable de ridicu- 
liser leur chevelure. 

149. — TlTe nos aaie. 
Et personne d'ante, 
Ttf e les conscrit 
Di c'sl' innËïe cl. 



A ^tt' htart qu'il ut mabM i 
Koi vlkanl comme dtt Wnd. 
A ^if Acdre qu'U tu rlnU, 
Noi vikant on p'M pau ml. 
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RELIGION. - CLERGÉ. 



150. — Es Jardin dl noU Signedr, 
Noie Signeflr lËt ses heure; 

Noini Dame 

Est so s' hamme; 
Saint Ptrre et saint Pan 

Jowet A slaa ; 
Gâhrlel 

Lève ses bielle; 
Abraham 

Lève ses hamme ; 

Saint Thoamas 

Lève ses drap. 

L'Or et l'irgim 

Nos t'jtrans d'mato. 

L'abbé qu'est moirt 

Dit ses patér. 

Qu'a-t-ilèytî 

Tos ses creûhL 



151. — Dominus vobiscnm, 
Ji prinds 'n' pîrre et J't' 
N'es prinds nin denz 
Ca [i m' toaereu ! 



152. — Si t's avez des censé, 
Nos bralrans foirt. 
Hin, s' TOS 'nn' n'avez nin. 
Nos n' dlrans rin. 



153. — Notm père qui êtes au clenx. 
Mettez les cromplre so L' feu 
Po nos deni et m'fré Mathieu. 
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ISi. — Qa'e&I-ce que l'honme! 
L'homme est es s' mobonae 
Qui fiod des entés pomme. 

15S. — Qui TOUS a crééT 

C'esl l' chel qu' m'a gretlé. 



156. — Pâter, 
Po les vicaire. 

Aïé, 
Po les curé. 

Ameo, 
Po les bf'fuenne. 

157. — Pater noslér. 
Housse èi terre. 

Avé Uïril, 
Mousse es rârma. 



15S. — Gloria patri, 
H' mère va prusli. 
Elle a dit qu'elle nos freul on tortal 
Hais'il'aoïinti. 



159. — HagniBcat, 
Ui mère mi vout batte. 

AnimA mal. 
Ni m' fez nin de ma. 



leo. _ Quelle polie est-ce cbalï 
U poite di l'iofer. 
Puf! il y Qaire. 
Quelle poite est-ce cbal? 
Li |)oile de paradis. 
Pout-on inlrer? 
SaiQt PIrre a les clef. 
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ICI. — A TOBse santé, 
Hossiea 1' emé. 
Tûdt Tosse verre, 
Hossieu r ficaire. 

Petit dialogue d'ua emploi tout familier, pour s'exciter 
réciproquement !i boire. Souvent l'on ajoute en trinquant: 
Tibr, 

MArlI. 
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CRIS. 



162. — A cou, rkomme, â cou ! Avertissement donné au 
charretier par les enfants, afin de le prévenir que l'un d'eux est 
monté derrière son véhicule. 

163. — A gâde! Gsre I Cri que poussent les entïints lorsque, 
dans leur jeu, ils ont à lancer un projectile quelconque. Quand 
on a crié à gdde ! s'il survient un accident, il ne peutélre imputé 
qu'il la négligence de la victime. Celle-ci, régulièrement pré- 
venue, devait se mettre k l'abri. 

Au jeu de quilles et au jeu où l'on tirait l'oie, il était aussi 
d'usage que le joueur cri&t : à gdde avant de lancer H bouiet ou 
l'cHe. 

164. — A Mge, Matbt, 

Tappe ti cou èaèrt I 

Se dit au batelier qui démarre, et, par extension, à tonte 
personne pour la fiiire détaler. Le dicton se trouve dans Li 
Vogige ii Chaud fontattme. Acte I, se. I 

165. — n y a trente ans environ, les faubourgs de Liëfce 
étaient encore éclairés h l'huile. De grosses lanternes, qu'atta- 
chait un système de cordes et de poulies traversant la rue, 
étaient suspendues au-dessus de l'axe de la route. Chaque soir 
on les abaissai! pour les allumer. Dès qu'ils voyaient apparaître 
le préposé & l'éclairage public, les enfants s'appelaient l'un 
l'autre, et, formant cercle autour de la lampe que l'on venait de 
descendre, attendaient avec impatience l'instant où on la 
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reffloaterait. Alors, et jusqu'à ce que la lanterne fût bissée à sa 
place, ils Taisaient de grandes salutations et chantaient en 
cadence : Bonjou lampe ! Àdiè lampe ! Bonnute lampe ! 

Cet usage existait aussi il Namur. 

Voici ce qu'on lit à ce propos dans les Chantons wallonnet de 
Gbarles Wérolte (4< édiiion, page XXXII) : 

Dinnt d'awol l'claartâ dalns Nameor {» rprofcrËs, 
Les lantDrnlg, pleins 4'bAle, allumainae des crassels, 
Et les èlants, d'sas l'reue, acconninne di lea chambe 
Po danser et crier : BonjotUimpi '..., Adut lampe! 

One lovnance des joeuta di noiêjônne teimp$. 



166. — Cacbiz vos tripe I Cri des gamins de la rue quand ils 
voient passer une dame metiant trop ouvertement en pratique 
l'axiome : il n'y a que le nu qui habiiU. 

i. Dbjardjn. Diet. des Spots. N" 331S. 

167. — Couae ! Cri des enfants mal élevés quand ils ren- 
contrent on ecclésiastique ou un petit Frère de la Doctrine 
Chrétienne. Ils font aiasi un rapprochement entre la couleur 
noire de la robe religieuse, le plumage et le cri du corbeau. 



168. — Vers la âa de l'été et pendant l'automne, de nom- 
breuses marchandes de poires cuites parcourent les quartiers 
populaires de notre ville. Elles signalent leur passage par ce cri 
qu'elles poussent d'une voix très perdante et en appuyant 
longtemps sur le dernier mot : 

Des cdtës peAre I 

Les enfants ripostent en manière de rime : 

Po fer qmtre bedre. 
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Fer qwatre heure c'est goûter. Le peuple fait généralement 
ce léger repas à quatre heures de relevée. 

169. — Hâre, hu, hotte. 
Moral qui trotte I 

Disent les enfanta aux bouviers ou paysans qui attellent leurs 
bœufs au chariot. 

170. — Hovlette à boubou ! orie-(-on à celui qui a les cheveux 
ébouriffés Tandis que, par allusion à la tonsure des récollets, 
l'on chante le refrain suivant k ceux qui portent les cheveux 
coupés à la Titus : 

PèléTe makette, 
A rëcolette. 
Couac couac, couac, 
Colette. 

171. — Ploquette es mu/ Cri dont les gamins poursuivent 
les passants, en leur lançant des bardanes. Jadis les enfants du 
quartier d'Outre-Heuse poursuivaient surtout de ce quolibet 
les femmes qui avaient fait la cueillette du houblon. Sans doute 
parce que des irochets ou flocons de houblon resuient attachés 
à leurs habits. 

172. — Sâvez-ve ou bride, bride, voeial l'agent ! Sauve qui 
peut ! Cri d'alarme des enfants en apercevant la police. 



173. — Sèche, 
I bêche. 



Conseil ironique donné au pécheur malheureux. 



174. — Sôléîe A pèquet ! Injure dont les enfants poursuivent 
l'ivrogne pour le flétrir. 
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AMUSETTES. 



17S. — Les amusettes sont des paroles qu'il fkut répéter 
avec volubilité, sans se tromper. En les disant le plus rapide- 
ment possible, elles font parfois l'effet de mots appartenant à des 
langues étrangères. Ainsi les trois pbrases suivantes rappellent 
des consonnances latines ; 

Anae,Ji ra m' vidé. 
Cla rali, sani lomme, se staré. 
Serra vas Ai pomme, so l'arma. 



176. — Abbé bûke a. 
CanDe à bêche, 
AiDsi coq a. 



m. — A l'dBratnne rtîe, Moraî mora. 



118. — Anne, ti bol gotte 
So r coite. 



179. — As-se GO magnl tes doze idosm crowes comme htr ? 
180. — Cornue ti t'a atttoté, ToniOD ? 



181. — Cwiîe Did bas, 
Chet qaowe a. 



18S. — lue cbërtia di belles vettès sèchia bette, 
loe belle vetle sëcbe bette dissus. 
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. — Ine blsplëie di grand, gros, gris fl, 
Po r'fer 'n' frac di grand, gros drap gris. 



181. — Inii pôle qu'est se )' (eu 
Qai crobe des crous peu. 
Crohe, pôle, peu crous. 

19S. — Un ouvrier — on iogeû -- priait son bAlesae de lui 
dresser sa note ; la bonne remme le fit rapidemeot en ces 
termes: 

Ine ttte bfr, 

Ine Iflie oOîe ; 

loe pipe btr, 

Ine pipe ouïe; 

De pan d'bir 

Et dé bourre d'oAïe. 



IM. — loetrùle cûle, ine trûte crowe. 

tST. — J'a m' gost (') qn'est arëni, 
Kiminl s' d«sirèntbret-l T 
1 »' dËsarènibrel 
Comme i s'a-sl-arëni. 

188. — J'aven 'd' lahe k oorier, i brosder, t lirmirliDoter; 
J' l'a poirté ï l'oûrleA, S brosdeû, i tirmirliDoleû, 
Po qui m' l'oûrlahe, m'el brosdahe, m'el tirmirliOotataB. 
Compère l'oûrleù, l' brosdeû, 1' tirmirtifloteH 
Ni m' l'a nin toIou ourler, ni broscler, ni lirmirllfloter. 
J'a r'prls m' lihe, Ji l'a ourlé, brosdâ, tirmirlifloté 
NI qui l' compère l'oûrled, l' brosdeû, l' lirmlrlifloten 
Ni m' l'àreùt oûrié, brosdé ou tirmillfloté. 

Ph. Kuliff (Lei Ënfanlinei, page 337) cite une amuutu de ce 
gpnre : 
J'avais un mouchoir & ourler, broder et barltflcoter; je Fai 

(•) Variante !,amutnm. 
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porlé chez l'ourleur, le brodeur et le barliGcoleur ; l'ourleur, le 
brodeur et le barlificoteur n'y éiaienl pas, je suis revécu; en 
mon chemin faisant, je l'ai aussi bien ourlé, brodé, barliûcoté, 
que si l'ourleur, le brodeur, le barlîGcoteur l'avaient ourlé, 
brodé, barliflcoté. 



1S9. — Jliait el J'henoe hachet-sl-à J^iay. 



190. — Hdre, li pol pette. 
— Wesse-lu s) pette. 

h'Armanack ligeoi âse au 2S septembre la fête de 5" Merlipo- 
pette, qu'a i'tu louéie àcôptT cizelte. Ensuite il dit en note : « On 
n'a polott dire d juaie, ti c'est bin là P joû S tainte Merlipopette. I 
fÛTtt rattinàe les A cta Santorum di nos académicien d' Bruxelles.» 

191. — H! fièrrolnt esl espeflèrpèlré, ni m'el dispiOèrpèirl-v' nln blnT 



192. — N'a qu' ni qn' magne, et qu' ti qu' beût. 

Celte phrase est souvent citée comme un exemple de l'éoergie 
et de la concision de la langue wallonne. 



- Nlïette, 
Ptpelte 
Canette, 
Et v«gsetie. 



Ces quatre rîmes ne présentent aucun sens, on tes dit dans le 
but d'exciter le rire, surtout chez les enfants. Elles se retrouvent 
dans le Menu du XI* banquet de la Société Uégeoiie de Littéra- 
ture wallonne (28 décembre 1869). Ce menu est reproduit dans 
YAnauaire de 1871, page 334. Souvent l'on ajoute : !fb>ou, 
Pipou, etc. 
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IM. -- On lui, gros, blanc bresse. 
On bai, gros, bresse blanc. 



19S. — « Daos le quartier d'Outre-Meuse, la pronoDciation 
est flpre, rude, fortement gutturale. L'esprit satirique populaire 
a même inventé un exempte burlesque pour faire sentir cette 
différence. A Lifege, on dit : On blankilu à S'-D^nihe po les moke 
qu'ont cht drî l'oube. Outre-Meuse rend cette phrase de cette 
manière : ^n blankike à S^-D'mke po les moke qu'ont cki drt 
l'ouke. a 

Fbrd. Hbnaux. Etude* hûtotiquet tur le wallon, p. 84. 



- On pion so 'n' peuce, 
■ne pAQce 80 on pion. 



197. — On plat d' pape, deux plat d' pape, etc. 
Onnaren, deux ramon, irens ramon, qwaUe ramon 




199. — Qwatle cliwll d'vln 'n' (ftge; 
(ne fOge i qwatte clawtl 
Qui clawel, tos les qwalte, 
Ovatta cli d'qwatta pid. 

10. — Tossaint tossa, et Tossalnt, lot tossani, dispierta [os ses 
;. A diale tos ses tossa lii I 



201. — Tbonmas, qwind li ch'vA d'à Thonnias («QOia, so l'PoDl- 
Tbonmas, Thoumas, tonma-t-t avou, Thoumas T 
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Dans cette phrase, la personne à qui l'OD s'adresse et celle 
dont on parle, se nomment également Thomas. Comme on l'a 
compris, il y est question d'un accident arrivé rue Pont- 
Tbomas. 

202. — Vas Tanne tes vesce comme hir 
Et s'vanae tes vesce ml qn'blr. 

203. — Vola po Vhasse et v'ià eo po (' roîe, dît-on plaisamment, 
aux cartes, lorsque le partenaire joue successivement as et roi. 
Dans l'esprit des joueurs, celte pbi'ase burlesque ressemblerait 
à du russe. 

204. — Vola m'poci-pocon po beûre. Ji poite à beûre à 
m'vache ; mi vacbe rind lëcat à crameû ; crameû rind crinme ; 
crinme rind bourre. Mi vache rind crfthe po des chandelle, 
chandelle à houïeu; li houleu m'rind hoïe. Hoïe & bresseû, 
bi-esseû m'rind blre qui j'rind as champ po toa les ovrt. Champ 
m'riod grain. Li grain à moùnl, moùnt m'rind farenne ; farenne 
& boigt, qui vind pan, li pan k m'mére qui m'Riit deux tâte ; j'ës 
donne eune à pauve, li pauve mi rind 'n' pfttér, si pàtér rind 
l'paradis: 

Wlsse qui fait si bal 
I gn'B dea p'tits oûbal. 
X. HocK. Liège au XIX' siècle. La vie, pages 267 et 268. 



205. — Parfois, l'écolier propose malicieusement à un condis- 
ciple de prononcer !i rebours, syllabe par syllabe, des mots 
tels que Hibov, Copelte, eic. Cette interversion donne les im- 
pératifs Boubt, Pette eo; et le petit rusé, feignant d'en recevoir 
l'ordre, s'empresse de frapper son naïf camarade. De môme, au 
collège , les élëvea de 6*, employant le latin macaronique, de- 
mandent le génitif de Rote$ûmpus, Foliompus Termigola, elo.Les 
réponses Rotesompi, Folsompi (marche-moi sur le pied) et Ter- 
migolœ (tire-moi le col) amènent inévitablement de légers 
conflits. 
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GLANES HISTORIQUES. 



206. — Sir John HaDdeville, issu d'une ancienne et noble 
famille, naquit à Saini-Alban vers l'an 1300. (Test le plus an- 
cien voyageur anglais connu. Il parcourut l'Europe, l'Asie et 
l'Afrique. Mandeville vint ensuite se fixer â Liège où il rédigea 
le curieux récit de ses lointains voyages. Il mourut, en noire 
ville, te mercredi 17 novembre 137S, et, selon son désir, fut 
enterré dans l'église du couvent des Guillemins. Son corps 
reposait sous une pierre qui le représentait eo costume de 
chevalier, et sur laquelle on lisait cette humble phrase en dia- 
lecte liégeois : 

Vos qui passeis sor my, 
Po l'amor dt Diex priis por my. 



207. — Le 18 novembre 1718, vers dix heures du matin, 
Monsieur de La Raudiëre ayant rencontré Monsieur de Sarolea, 
rue Fond Sainl-Servais, l'aitaqua et ie blessa moriellemeat. 

Messieurs de La Baudiëre poussèrent la rage si loin que pas 
conlents d'avoir osté la vie à Monsieur de Sarolea, ils firent 
après sa mort semer parmy la ville des petits billets imprimez 
oii il estoit écrit : 



Ci gfst 11 str Hathy 
D'Inné nAblesse dl Haty 
Prly po cl Ka la la 
Alléluia, alletuia, allelnla. 

GassDART et Bdbdo. Tome III, p. 75. 
tfmiwrti 1154 de la Biblwlhêque de rVniv. de Liiçe. 
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308. — Le 17* du mois de septembre iTS8, un prêtre béoé- 
flcier ou cbapelaio de S*-Adalbert, avec résidence en la collé- 
giale de S'-Jean-évangéliste ^ Liège, nommé Matthieu Seny, 
étant détenu prisonnier en la tour de l'OfBcial à Liège depuis 
8 & 9 ans pour quelques dettes ou plutôt parce que pendant 
tout le temps qu'il a résidé en la susdite église collégiale, il n'a 
cessé de molester MH. les chanoines et ses confrères les 
bénéficiers par des procès continuels, le sieur Seny, enfla 
poussé 'd'un esprit malin, a vilainement donné un coup de 
couteau ou de canivet dont il se servait pour couper des plumes, 
k un nommé Detawe, bourgeois de Liège, boucher de sa pro- 
fession qui, après avoir langui 2 mois aux environs après avoir 
reçu le coup est mort de cette blessure. Le prédit Seny fut mis 
dans un fond de fosse 9 ou 3 jours après la mort du dit Detawe 
d'où il n'est sorti que sous prétexte de maladie et est rélégué 
dans un cacbot d'où il no sortira qu'avec bon ordre, tes con- 
frères de St-Jean ont déjà foil son épitaphe en Liégeois dont en 
voicy une copie: 

Cy gil Halthy Seny 
Ki tôt si Tde u'a bit kplayly 
S'il eucli èko viké deus m 
Il euch chessi biibé sen Jhan. 

Chronique de Liège t'arrêtent en 1743. 
Mmiacrit de la BibUolhèque de VVnisernli àe Liège. N" SIS (995). 



209. — L'épitapbe suivante pouvait se lira autrefois dans 
l'église Saint-Etienne, aujourd'hui démolie : 

Ci gtst Dèvl^ 
Ki totl si vèîe n'a bll kVlaltl. 
S) les piallieu vont is itaradis, 
Ciriai porret ; ease ossi. 

HoTOinc. Hifloire de Liège, page 88. 
Manugcrit H6S de la Bibliathèqae de fUniversil4. 
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210. — Charles-Nicolas Simonon, auteur wallon, naquit à 
Liège le 6 Mai 1774 et y mourut le 30 janvier 1847. Sa tombe se 
trouve au cimetière de Robermont; oa y lit, comme épitaphe, 
ces vers empruntés h la Côparèie, l'œuvre capitale du poète : 

A r Bn loi à bit tourne : 

Eur, monamint, homme; 

A r fin lot deul morl. 



811. — Hahay! hahay! Cri d'alarme et de détresse, dans le 
pays de Liège, au moyen Age, comme nous l'apprend Jean 
d'Outre-Meuse. 



212. — Louis XIV, visitant les pompes de Harly, demandait 
à RenlciD Sualem, qui les avait construites, comment il était 
artivé à celte ingénieuse découverte T Tôt lâsanl, Stre, répon- 
dit le candide enfant des bords de la Meuse. 

Celle réponse qui parut naïve, se retrouva plus tard dans la 
boucbe du célèbre Newton. Tandis qu'on lui demandait com- 
ment il était parvenu à trouver la loi de l'attraction universelle, 
lui aussi répondit : En y pm$anl. 



315. — Qwatte palâr 
Po 'n'ilvedi ch9re; 

mi aidai) 
Po 'a' live di pan. 

A quelle époque se rapporte ce quatrain? Nous l'ignorons. 
Nous l'avons entendu citer par un respectable vieillard qui 
avait vécu sous nos derniers princes-évéques. 



3U. — De pan, de l'cbâre 
Et bût patâr. 

Celte réclamation qu'un régiment de mutina ou de mécontents 
aurait fait entendre il l'un de nos derniers princes-évéques. 
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ooua fait involontairement penser au cri du peuple romain : 
Panem et drcenses ! 



US. — < Le jour de la procession de la translation de Saint- 
Lambert, la dame prévoie des gitdes des Sts-Geoi^es et 
Sébastien, accompagnée du roi des serments, précédée et 
suivie de ceex-ci, preoail rang dans la procession, au moment 
oix paraissait la statue de saint Georges. Hais lorsqu'elle ren- 
trait dans la cathédrale, la prévôté n'avait plus pour escorte que 
le clergé attaché à la chapelle, car arquebusiers, arbalétriers, 
bombardiers, avaient rompu leurs rangs et s'étaient massés 
autour de la statue d'or de saint Georges. Voici quel en était le 
motif. Au moment oii la procession s'avançait dans la rue 
Féronstrée et arrivait à la hauteur de l'église de Saint-Georges, 
des paroissiens escaladaient les escaliers du parvis, d'où ils 
s'écriaient : « Herchi voleurs, rinde nos piti tin Geôr ('). » A ces 
cris, les serments, en guise de protestation, se groupaient 
autour de la statue et faisaient le simulacre de vouloir repousser 
toute agression; puis, comme des vainqueurs, ils rapportaient 
en triomphe la siatue de leur patron. 

Nos historiens n'ont pas su expliquer cette coutume et cette 
licence qu'avaient annuellement les ha:bilants de la rue Férons- 
trée de se permettre ces invectives. On a prétendu, mais sans 
preuves, qu'à l'époque oii Charles-le-Téméraire avait envoyé à 
Liège comme offrande expiatoire la statue de saint Georges, 
cette dernière était destinée h enrichir l'église paroissiale 
portant son vocable, mais que la possession de ce riche 
ex-voto fut enlevée à cette dernière, par un abus de pouvoir des 
gildes qui, & main armée, placèrent cette statue dans la cathé- 
drale. » X.. VAN DEN Stben DE Jebat. La cathédraU de 
Saint-Lambert, î* édition (•). 

(>) P«al-Un : AnM-miUir, rinda noue pUU laitu GtÔr. 
C) Nom ne Mtaos pas oti H. Vtui dân Sleen » troavé c«t(e histoire et nous igne- 
ntos, par conséquent, quelle M elle mânle. 
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S16. — Valdor, nom de famille d'artistes liégeois, s'écrit 
parfois Waldor; dans ce cas, il a le mot Lourdaud pour 
anagramme. 

âl7. — Le 10 août i6ES7, des scènes regrettables se pro- 
duisirent aux abords du Pont-des- Arches. Le peuple, mécontent 
d'un droit de passage que l'on voulait prélever si|r quiconque 
franchirait le pont, se livra à des voies de fait envers la 
personne d'Ogier Procès, chargé de percevoir le péage en 
question; en outre, des- épigrammes furent composées contre 
lui el contre sa femme. 

« Cependant furent semez parmi la ville de Liège plusieurs 
libelles en diverses langut:s, faisant parier le pont contre le dit 
mayeur Procès; entre autres éloil cestuy cy: 
CoDtre le Mxyeur .- 
Je désire de donner à ud cbscun nn libre accès 
Pourveu qu'on ne me charge d'un Tllan Preeit. 

Contre sa femme : 
Nosse pontia est trop bii 
Po y Tinde de lècia. 
Sa femme était de Huy et avait tenu LogU k l'enseigne des - 
Quatre ftis Aumond près le pont du dit Huy, el l'on disait qu'en 
sa jeunesse elle avait vendu de lècia. Voilà pourquoi ces vers 
furent faits. Ceux qui étaient en latin, en espagnol ou italien 
étaient de même substance ou à peu près. » 

Manuscrit 174 de l'Vmveriité, pages 922-923. 

218. — La fin de l'année 1740 fut tristement remarquable : 
une inondation terrible vint jeter la désolation dans la vallée 
de la Meuse. Ce fut le jour de ht Saint-Thomas que les eaux 
atteignirent leur maximum. La ville de Huy a consacré le sou- 
venir de cette catastrophe par le chronogramme: 

Ll JotJDeLsalDltboUUas 

L'alWe a slU JUsqU'a La. 
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219. — L'élection du comte d'Oultremom, en 176S, donna 
naissance à un petit mouvement littéraire. Parmi les nombreuses 
pièces qui virent le jour, nous signalerons celle du major 
Hennet ; elle est intitulée Vive nosse prince Chdle d'Oultremont {') 
et se termine par le chronogramme : 

lo L'HonDe a VoUU on prInCe Ugeols. 



220. — Le 18 août 1789. Liège était au pouvoir <Ie l'insur- 
rection, l'on s'empressait de remplacer les anciens bourgmestres 
de Villenfagne et Ghaye, par deux pp.trioies dévoués, de 
Clieslret et Fabry. Aussicôt une députaiion se rend à Seraing 
auprès du prince Eioensbroecli pour le prier de revenir à Liège 
et l'engager à sanctionner la révolution. Le prince n'osa résis- 
ter. A la soirée, il arrivait au quai d'Avroi, et le peuple entou- 
rant sa voiture dételle ses chevaux el fait entendre ces paroles 
menaçantes : « Ê« Vatwe, hierchix-le es Patwe, ii rostaî chin ! > 

Cependant, quelque.^ minutes après, Hoensbroeck arrivait sain 
et sauf à rtlôtcl-de- Ville. Tandis qu'il eu montait les marches, 
un homme du peuple nommé Bouquette, ancien fripier, dit-on, 
le prit par le bras et lui uitacha sur la manche la cocarde 
nationale, rouge et jaune, en disant d'un ton goguenard: 
«. Lottkti, grainTpére, qui coula v' va biii I N'âyix ni» paou, vot 
n' poUi ffld ! n 

Citons encore le^pof n" 1S7S du Dictionnaire de M. Jos. 
Dejardin : Atote! Cest po trouai prince; i gn'y a nin des ohai. ■ 
Hoensbroeck était roux, et passait pour aimer la bonne chère. 
Il n'était pas bien vu du peuple et 'il parait qu'à cette époque, 
l'usage du mouchoir dé poche n'était pas encore universellement 
répandu. 



(•)iitntt<iir«, 1.1, p.43;«tBii/l«fn, 9>»«r.,t. V, p. ! 
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221. — Le prince Hoeosbroeck fut le dernier évéque enterré 
dans la cathédrale de Saint- Lambert; et, par une singulière 
coïncidence, son tombeau occupait la dernière place dispo- 
nible dans le circuit derrière le grand autel de la cathédrale. 

François-Antoine (wmte de Méan succéda su prince Hoeos- 
broeck en 1793, Son règne fut de courte durée, les Français 
s'emparèrent du pays de Liège en 1794. 

Enfin, autre coïncidence difçne de remarque, au moment où 
le dernier souverain de Liège expirait, on achevait de démolir 
dans cette ville les derniers degrés de Saint-Lambert, derniers 
vestiges de nos grandes immunités populaires! 

Cette circonstance rappela à plus d'un liégeois l'anagramine 
du nom de: 

HEAN — AMEN. 



FOLK-LORB. 



222. — A Liège, comment traduiriez-vous ce mot inconnu 
pour moi? demanda le chanoine. 

Par : Sol meuège, boigtu rdvlat, tes fâve et fâimron, les spot, 
les pasquèie. Us rimai, caiinn'rèie, galguixoule, copèrèie, eix 
baragouin, montre dé viquer, avinteûre ; tout ce qui, enâu, reste 
populaire. A. Hock. lAège au XIX* siècle. — La vie. 
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SUPPLÉMENT 



Afin d'être aussi complet que possible, nous donnons les 
Enfantines qui se chantent b Liège en langue française. 

Comme on pourra le remai'quer, il en est un ceriaîn nombre 
présentant beaucoup d'analogie avec celles que l'on connaît cbez 
DOS voisins du Uidi. 

LA SAINT-NICOLAS. 

Il n'existe point à Liège, avons-nous dit plus baut, de chant 
wallon pour implorer les laveurs de saint Nicolas. En revanche, 
nous avons recueilli jusqu'à six couplets en français et tendant 
à ce but. 

325. — Saint Nicolas du paradis. 

Apportez-moi des souliers gris, 

Ud petit CQSre i la serrure. 

Pour eofenner mes confitures. 

Alléluia, saÎDt Nicolas, 

Alléluia, saint Nicolas. 



SU. — Saint Nicolas, bonhomme, 
Apporiez-moi des pommes. 
Des pommes et du raisin. 
Saint Nicolas c'est mon coasin. 
Des pommes et du raisin, 
Saint Nicolas c'est mon cousin . 
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— Saint Nicolas, moa bOD ami, 
Apporlez-mol des souliers gris 
Pour aller en paradis. 
En paradis, il Eatt si beau, 
H ï a des p'iits oiseaai 
Qui chaaleni la rose 
Et la liolelte 
£t la iiistoletle. 
Tons les p'ifis oiseaux sont li. 

- Saint Nicolas, moD bon patron. 
Apportez-moi quéque cbose de bon : 
Un coffre â la serrure 
Rempl) de coDfitares. 
Et vons m'entendez bien. 

Saint Nicolas, 

Et TOUS m'entendez bien. 

Saint Nicolas. 



327. — Saint Nicolas qu'est i Bruxelles, 
. Apportez-moi des caramels. 

ùes caramels 
Pour les demoiselles. 

Des bonbons 
Pour les p'tils garçons. 



M8. — grand saint Nicolas, patron des écoliers. 

Apportez-moi des prunes, des noix, dans mes souliers. 
Je sera! toujours sage comme un petit mouton. 
Je dirai ma prière pour avoir du bonbon. 

Ce dernier couplet se chante sur l'air du Tra la la. 
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FORMULETTES D'ÉLIMINATION. 



SS9. — Cesl demain dimanche; 
A la maison blanche, 
Nons mangerons du pain bénit 
Par la main de Jésus^Chrisl. 
Pim, iiomme d'or. 
Tirez-moi debors. 



- J'ai des pommes a vendre : 
Des rouges et des blancbes ; 
A quatre ponr un sou, 
Mad'moiselle, retounteE-vons. 



231 . — Pim, pomme d'or, 
A la révérenee, 
Qn'y a-l-lfeu FVanceî 
La gaerre est Bnie, 
Pour tous mes amis. 
Ptro, pomme d'or, 
TirpE-mo) dehors ! 

A. Lb Rot. — MétMtM, 1, 111. 



~ Trois petites p 

Qui sont faites A Ronw. 
Saint Pierre, saint Simon, 
Regardez i la maison. 
S'il y Tient un p'til cbien. 
Donnez-lui sa crotlte de pain. 
S'il y «ienl une béguine, ' 
Donnez-loi sa tartine. 
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S'il y Tient UD capucin, 
Donnez-tui son verre de vin. 

Sliy Tient un vicaire, 
Donnez-lui son verre de bière. 

S'il y Tient un curé, 
Donnez-lui sa tassé de tbé. 

S'ily Tient un larren. 
Donnez-lui cent coups d' bâton 
Et menez-le dans la prison. 



i. — Un, deui, trois. 
Pantalon de drap. 
ou La culotte en bas. 
Quat', cinq, six. 
Levez la chemise. 
Sept, boit, neuf. 
L'omelette aui œuf (s) 
Dii, onze, douze. 
Petit cal tout rou^e. 



- Un, deux, trois. 
Le roi des papillons. 
En faisant sa barbe. 
S'est coupé l' menton. 

Il a dit 
Qu'il frait un bon café. 

Le café 
Etait trop salé. 

H l'a pris 
Et t'a mis de ettlé. 



iS5. — Un petit chien blanc. 
Dans un bâtiment, 
A iCTé la queue 
Vers le ciel bleu. 
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Sa maman l'a tu. 
L'a très bien battu 
Qa'il n'eu pouvait plus. 



i. — Une poule sur un mur. 
Qui picole du paiu dur, 

Picoti, picota. 

Lève la queue et puis s'en va, 

mt La plus belle en sortira. 

Par la porte de Paris 

Mon ami 

La petite souris. 



FORMULETTES SCOLAIRES. 

237. — Dans les écoles, les eDfaDis écrivent quelquefois sur 
la couverture de leurs livres : 

Ce livre esta moi, 

Comm' la France est au roi. 

J'en fiiis autant de cas 

Que le roi d' ses états. 

SI vous voulez savoir mon nom. 

Regardez dans ce petit rond. 

Ou bien encore : 

Ce livre est a son malt'e 

Qui n'est ni chien, ni b£te. 
SI vous voulez savoir qni c'est, 
Regardez dans ce ptit carré. 

' Suit un rond ou un carré renfermant le nom du possesseur 
du livre. Hais très souvent un malicieux condisciple vient 
ajouter en dessous : 
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Le nom d'un Ton 
âe trooTe panooi. 

S58. — Si, tenu du démon. 
Tu dérobes ce livre. 
Apprends que tout fripon 
Est indigne de vivre. 

239. — Aipice Pierrot pendu 

Qaia liirum n'a pas rendu- 
Si Kmc librum TeddUitsel, 
Pierrot pendu non fuùiel. 
Suit le portrait d'uD Pierrot suspendu à uDe potence. 



310. — Si htnc librum, par avepture, 
Reperiet en ion chemin, 
Reddt mhi la couverture 
Qaae facta eit de parchemin. 

FORMULETTES DIVERSES. 

t41. — Formuletie donnant le droit de garder ce qu'on a 
trouvé : 

Qui a perdu T 
Qni n' répond pas ! 
Hoi, j' mets dans mon cabas. 
Au bttut d' trois, 
C'est pour moi. 
Un, deai, trois. 
Si les enfants présents ne peuvent désigner la nature de l'objet 
perdu, il reste la propriété de celui qui l'a trouvé. 

142. - Toute donation entre enfants est irrévocable. Aussi' 
quand l'un d'eux s'avise de reprendre ce qu'il a donné, il est 
aussitôt entouré par ses camarades qui lui ctunlent : 
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L'enbnt du serpent 
Qui donne et qui reprend 
Ira en enfer tout droit. 



243. — Quand un enfiint crache après l'un de ses compa- 
gnons, celui-ci lui crie : 

Judas, 
Crachex-moi, 
Le Bon Dieu vous panira 

En enfer tout droit. 
Les conteaui, les clsenix 
Vons roup'ronl les doigts. 



iit. — Pour savoir comment une personne s'est procuré un 
nouveau vêtement qu'elle porte, on touche successivement cha- 
cun des boulons ou cha<»iQe des agrafes du costume, en 
répétant : 

Acblé, 

TrouTé, 

Volé. 

Le dernier boulon ou la dernière agrafe donne la solution. 



246. - Saint André, 
Bon balelier, 
Falies-mol voir dans mon donnant 
Celai qa' J'aurai dans niMi vliant. 

Cest la traduction littérale de l'enfantine wallonne donnée 
soua le a' 13. 



us. — Il m'aine, on peu, beaucoup. 
Tendrement, passion otmeBt, pis du tout. 
Se dit en efTeuillant une marguerite. — Voyez le n 
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241. ~ Dp cœur! 
Qui en a, en meurl. 

ExprefisioD des joueurs de cartes. 



ANIMAUX. 

348. — Le cbeval est considéré comme un animal de favorable 
augure. Voici comment les jeunes fllles interprèteot sa ren- 
contre : 

Un cheval btanc, 
ie verrai mon amaat. 

Un cbeval gtie, 

Je le verrai lundi. 

Un clieva) noir, 

le le verrai ce soir. 



349. — Eu voyant une araignée, l'on dit selon le moment de 
la journée : 

Araignée du malin. 

Grand chagrin. 
Aralgaie de midi. 

Grand plaisi (r). 
Araignée de quatre iieures. 

Grande erreur. 

Araignée du soir. 

Grand espoir. 



SSO. — Pour engager le hanneton à prendre son vol (voir le 
n* 76), l'enf^Dt chante : 

Hanneton, vole, vole. 
Ton mari est i l'école, . 
Il a dit, quand i(l} r'viendra. 
Qu'il te coup'ra la leie 
Avec des ciseaux d'bois. 
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COUPLETS. 

. — Ainsi font, ronl, font 
Les petites marionoeUes. 
Ainsi font, font, font 
Trois p'iits tours 
El pDis, s'en vont. 



iSi. — A l'école de ma sœnr Céline, 
Oo entend les enfants pleurer. 
Allez-Tous vous taire, 
HauTais caractères. 

Taisez- voQs, 
Tous aurez qnat' ssus. 



. — D6, dA, l'enfant dA, 
L'enfant dormira peut-être. 

Ù6, QA, l'enbnt d6, 
L'enfant dormira tantôt. 

SI l'enfant se réveille. 
Nous lui coup'rons une oreille. 

Si l'enbnt bit dftdO, 
Nous lui donn'rons du gSteau. 



- Fais dôd6, Pierrot,' mon plit frère, 

Fais Mût), non p*!!! Pierrot. 

Papa est en haut 

Qui fait des gâteaux. 

Maman est en bas 

Qui fait l' chocolat. 

Fais dOdô, Pierrot, mon p'tit firëre, 

Fais dAdè, mon p'iit Pierrot. 
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355. — Frère Jacques, frère Jacques, 
DoriDfz-vfltis, dormez-vous ! 
SoDnei les mattnes, sonnez les œtHnes. 
Bim, bom, boum, 
BIro, bom, boum. 



Ce couplet se chanie en canon à 2, 3 ou 4*voix. 




2S6. — Les enlants se tiennent par la main, deux à deux: la 
main droite dans la main droite, la main gauche dans la main 
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gauche, de manière que leurs bras s'entrelacent; leurs mains 
reposent en s'unissant.sur leur poitrine, el ils vont ainsi 
en disant : 

Je m'en vils an btis, 

' LIsa. 
Cbercber dtis vtolelles, 

Lisette. 
Ce n'est pas pour moi. 

Lias. 
C'e&l pnar l'alouette, 
Liaelie. 
Tireii coquette. 

En disant ces derniers mots, ils font un demi-iour, sans 
abandonner leurs mains, l'enfant de droite tournant â gauche, 
celui de gauche tournant à droite, et ils reviennent sur Iturs 
pas en reprenant la formulette. 

S5T. — Had'moiselle, voulez-vous danser, 
La potka, la |)Olka, 
MaJ'moiselle, voutez-vous danser, 
T.a polka va commenuer. 
— Mon, Honsieur, Je n'oserais. 
J'ai trop mal, j'ai trop mal. 
Non, Monsieur, Je n'oserais. 
J'ai trop m^l ï l'estomac. 

^S. — Meunier, lu dors. 
Ton moulin va trop vite. 

Meunier, tu dors. 
Ton nenlin va trop fort. 

359. — Pan, pan, paD, 
J'ai perdu mes gants. 
Ma bouteille i l'bnlle 
Au bouclion d'argent. 
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Les petites filles 
SoDl toutes bieD genUlies. 
Les petits garçons 
Sont des polissons. 



— Un, deux, trois. 
Je m'en vais au bois. 

Quat', cinq, six, 
Chercber des cet^ses. 

Sept, huit, neuf. 
Mon panier est neuf. 

Dix, onze, douze, 
Elies seroDl toutes ronges. 



- Quand trois poules s'en vont aux champs, 
La première est en avant, 
La seconde suit la première, 
La iroisiËme est la dernière. 



262. — Dominus Yobiscun 
Un grenier rempli d' pommes. 
Une échelle pour y monter 
C'est la Klicilé. 



263. — Préclii, prêcha, 
Ha ch'mise entre mes liras, 
Mon chapeau sur ma tite. 
Est-ce comme ça, not' mall'et 

— Oui, grosse btle. 

SU. — Quelle heure est-l (l)T 
Une heure et demi (e). 
Qui est-ce qnl l'a dit? 
La p'tile souris. 

Où est-elle' 
Dans la chapelle. 
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Quefàit-elleî 
Des dentelles. 
Pour qDlT 
Pour HoDSlear, pour Madame, 
El la reine d'Espagne. 

Un dialogue k peu près semblable se irouve cité dans les 
Citant» et ehantoiu populaires dei province* de FOaesl, par 
Bi^eaud (lome I, page 34) : 

Don ! dan ! 
La grand' clocbe de Maraas ! 
Qui la sonne ? 
La baronne. 
Qui la dit? 
La p'tile souris. 
Otiesi-elleî 
Dans la chapelle. 
Que fait-elle! 
De la cbandelle. 
Pour éclairer 

Qpi? 
Monsieur l'curé, 
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LE FAUBOURG SAINTE-MARGUERITE. 



Le faubourg S'*<Harguerite, qui porte aujourd'hui la déno- 
mination de rue, est certainement l'une des plus anciennes et 
des plus populeuses artères de notre antique cité. Il prend 
naissance à la rue S'-SéTerin, pour aboutir, d'une part, à la 
commune d'Ans, d'autre part, h la commune de Glain. 

La construction de la première église de la paroisse S**- 
Marguerite parait remonter au neuvième siècle. 

Depuis lors, cette église a été rebAtie cinq fois. [Arcbivet 
du presbytère.) 

a La fondation des églises Sainte-Hadelaine et Sainte-Har- 
» guérite, auxquelles on donne de même qu'il celle de Saint- 
■a Séverin l'an 9S9 pour époque, et qu'on attribue à Eracle, 
n n'a pas plus de certitude que celle de S'-Georges et de 
a plusieurs autres. 

» L'église Si'-Harguerite n'a rien qui soit digne d'atrenlion. » 
{Délieet du paie de Liège, tome I, page 11(6.) 

« Au mois de juillet de l'an 889, dit M. L. Polain, dans ses 
» réitils historiques de l'ancien pays de Liège, Honu'lphe, 
u évéque de Tongres, visitait les difTérenls manoirs de son 
» diocèse. Il longea un ruisseau qu'on lui dit se nommer la 
» Légia, et atteignit blRntât un petit groupe de cabanes d*un 
> aspect pauvre et misérable. C'était Liège. Liège au sixième 
» siècle de l'ère chrétienne. » 

Il suffira de rapprocher les deux dates ci-dessus pour se 
convaincre que l'origine du fauboui^ S'*-Marguerite n'est pas 
loin d'être contemporaine de la fondation de Liège. 



oï G OO»:^ le 



— Î30 - 

Peut-être même n'y a-t-it aucune témérité à supposer que 
ses premières habitations Turent le noyau qui donna naissance 
à notre ville. 

C'est sur les bords delà Légia, dit H. Polain, que l'évéque 
Monulphe découvrit les premières cabanes. 

Or, le ruisseau la Légia traverse le faubourg dans toute sa 
longueur. 

On voit donc que je ne me basarde pas trop en en dédui- 
sant une tbèse qui repose sur de sérieuses probabilités. 

Il y existait anciennement une porte, analogue à celles qui 
étaient établies dans tous les lauboui^s de la ville; elle tut 
construite en ISdS. Cette porte occupait tout le terrain com- 
pris entre le pied de la rue des Degrés-des-Tisserands et le 
local de l'octroi, local qui est affecté actuellemeni k une partie 
du service des eaux alimentaires. 

Des constructions nouvelles ont été édiSées sur l'emplace- 
ment de la porte, qui fut abattue en 1831 par le génie militaire 
hollandais. Elle fut remplacée par une autre porte qui, à son 
tour, disparut en 1844. 

Il en esl resté l'appellation : Li poite à l'ckar. Vous entendrez 
parfois dire par les personnes de la localité : /t vitu de VpoUe à 
Cchar ; c'est lot prés de l'poite à l'char, etc. Ces expressions 
s'exptiqui^nt par ce molif que des bouchers avaient leurs étaux 
non loin de là, au rez-de-chaussée de l'école communale de la 
place S'-Séverin. Pour le distinguer de la Grande HaUe, située 
au quartier du Nord, rue de la Boucbeiie, le débit de viandes de 
la place S<-Séverin, qui n'existe plus depuis 18SS, s'appelait 
U P'iile Halle. 

Le faubourg prend aussi le nom de vindve. H di'meure è viaâve 
S"-)taTgarite, disent les faubouriens. 

On nomme li vert vindve, la partie du faubourg qui s'étend 
depuis la rued'i Haut-Pié jusqu'à la rue Basse- Cliaussée. 

Lors d'une peste qui éclata à Liège, la partie susdite fut tout 
particulièrement éprouvée. Il n'y eut pas une seule maison qui 
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ne payât son tribut i la mort. Des familles entières périrent sous 
les atleintes du ma) ; les survivimts se sauvèrent atterrés et la 
rue devint bientôt déserte. Il y créhades hiebbe, dit ta tradition. 

Dans son langage pittoresque et coloré, le peuple a appliqué 
avec beaucoup de vérité la désignation de vert vinâee k l'endroit 
du faubourg où il vit pousser l'berbe. 

Il paraîtrait que le Christ, dit h bon Diu da Ffoue, qui se 
trouve en face du charbonnage de Bonne-Pin ('), a été élevé à 
cette place à la suite de la peste. 

Il est l'objet d'une grande vénération. 

En t806, lors du dernier cboléra qui sévit à Liège, on l'en- 
toura, chaque soir, pendant le temps que dura l'épidémie, de 
bougies allumées. 

Ces pieuses manifestatioDS n'empêchèrent pas une multitude 
de gens d'aller ad paires ; peut-être même contrihuèrent-elles & 
augmenter le nombre des victimes, en jetant davantage la 
panique dans la population. L'administration communale s'émut 
de ces manifestations et en ordonna l'interdiction. 

li semblerait résulter d'une lettre datée de Dinant (mai 171(4), 
que j'ai sous les yeux, que le faubourg, ou tout au moins une 
partie de celui-ci, s'appelait également « à Malgami. » 

Voici la suscription de cette lettre : 

Hadenoisella Harye Bertrand, Jeune Slle au rsinbouif S'^-Harguerile, 
1 Halgarni, proche les révérands pArea capucins. A Liège. 

Avant la construction de notre réseau de railways, le fau- 
bourg, situé sur la grand'route de Liège ^ firuiellea, avait un 
mouvement continuel de circulation et de charriage. 

Tout ce qui quittait notre ville en destination de Bruxelles, et 
vice-versâ, devait nécesi'itirement suivre ce chemin. 

Aussi quelle vie et quelle animation présentait alors le 
faubourg ! 

(') La crfttMn da h chirbonnage date de IStT. 
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Les vieillards parlent encore de ces temps arec enthousiasme. 

De gros cbars, traînés par un nombreux attelage, le gravis- 
saient leniemeiit et péaibiemeDl, car on sait que la pente y est 
très prononcée. 

Les diligences le sitlonaalent ssas cesse. Et les exprès qui 
passaient r&pidemeiil montés sur de légars coursiers, et qui 
cbangaientde montures aux relais! 

Kt les calèches et voitures princières, richement armoriées, 
conduites par des postillons aux couleurs bariolées, chamarrés 
d'or et d'argent ! 

Et, fa diverses époques de notre histoire, les hordes guer- 
rières de tous les pays de l'Europe, montant ou descendant en 
colonnes serrées, pendant de longues heures ! 

Les vieux faubouriens tressaillent d'aise quand ils abordent 
ce sujet inépuisable pour eux. 

Le progrès est venu, sous forme d'un cheval d'airain vomis- 
sant le Teu et la fumée, et adieu le bon vieux temps ! 

A tout seigneur, tout honneur. 

Sainte Hargucriie, sous l'égide bienfaisante de laquelle est 
placé le faubourg, u droit à tous nos égards et à notre respec- 
tueuse considération. 

I^ galanterie .est toujours de rigueur lorsqu'il s'agit de 
damesv 

Si vous ouvriez l'almanach de la Société liégeoise de littéra- 
ture wallonne, vous y irouveriez, en ce qui concerne cette esti- 
mable sainte, la mention : On V prête po les feumme èceinte. 

Les femmes qui sont dans une position intéressante viennent, 
cfTectivemenl, en pèlerinage, implorer la salutaire (f) inter- 
cei'sioa de sainte Marguerite. Elle est connue it dix lieues à la 
ronde, de toutes les mères, sauf, cependant, de celles qui 
Ijiibitent la paroisse même, lesquelles n'accordent guère grand 
crédit aux vertus de leur patrorine. Elk-s ont juré de ne pas 
Taire mentir le spot : Les $aint n' sont mâie adoré é leu pays, 
ou plutàt è leu poroehe. 
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Le ruisseau la Légia, qui arrive d'Ans et alimente trois jolis 
moulins dans son parcours delà rue de la Hesbaye, traverse, 
comme je l'ai dit plus haut, le faubourg S**- Marguerite. Il a 
donné à deux rues qui y aboutissent, les noms de rue Bas- 
Rhieux et rue Haut-Rhieux, d'od l'on a traduit par corruption : 
Bauèt-rowe, au lieu de : Bas-rewe. 

J'ajouterai que la Légia a fait les délices de toutes les géné- 
rations des petits Sainte-Margueritois qui se sont succédés. 
A défaut d'avoir b nos portes, pour nous baigner, une belle 
Meuse aux eaux bleues, nous avions, en revanche, un frais 
ruisseau, aux eaux de cristal, où l'on pouvait s'ébattre en toute 
liberté, et sans le moindre risque de noyade. Allans-gne bagnt è 
rewe? Not ftans hoûie barette! Combien de fois celte joyeuse 
inlerpetlation a retenti avec suavité k mon oreille! Il me semble 
encore l'entendre. 

El puis : 

H*i nous est revrnu ; tont soorit et b.ibflle; 
Une brise embaumée accourt du fond des bois; 
Des pjjs coquets atoorG, la nature s'habille , 
Jacinlbefl et muguets s'éTelllenI b U fols. 

La fauvette fredonnait au-dessus de nos létes dans un ciel 
d'azur ; la Légia chantait ; la fleur de l'églantier brillait de tout 
son éclat; ah ! c'était le bon lemps, commediraient HH.Erckman* 
Chatrian dans leurs descriptions inimitables. 

Hélas ! oii sont les neiges d'antan 1 

Une remarque curactéiislique au sujet de la manière de 
s'exprimer qui est propre aux habitants des deux extrémités du 
faubourg : alors que les personnes de la partie avoisinant la 
ville parlent so r dint, celles de la partie opposée, qui confine 
aux localités rurales, ont une prononciation rude qui diffëre 
essentiellement de l'autre. 

Je citerai un exemple. Les premières de ces personnes 
diront : Ji n' poiu nin ; Ji vont bin ; ji n'i séx rin, etc. ; les 
secondes prononceront : Ji n' pout nigne ; jivous bègne; jiu'è 
$éi règne, etc. 
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G'est au voisinage des communes d'Ans et Glain que l'on doit 
attribuer celte dernière façon de parler chez tes habitants de la 
partie supérieure du faubourg. 

£n arrivant à celle-ci, nous sommes â l'endroit dit : A Chàgne. 
Li Chàgne, ainsi nommé, comprend la portion de la voie qui 
s'étend entre la rue Basse-Chaussée et le pied de la monuigne 
de Glain. 

En 17K5, d'après les traditions recueillies, existait à cet 
endroit un chêne colossal, plus de deux fois séculaire ; de Ift, 
le mot de Châgtu, qui subsiste encore de nos jours, pour 
désigner la place où cet arbre vénérable étendait son ombrage. 
Ce chêne géant, que la main du temps avait respeclé, ne le Tut 
pas de la main des hommes. Les Vandales sont de toutes le.-; 
époques : une nuit, le Chdgne si célèbre, dont le tronc était 
creux, Tut complètement incendié, comme devait l'être, plus 
tard, le non moins célèbre arbre Coûte-JâU, qui se trouvait 
dans les campagnes de Rocour. 

J'ajouterai, à titre de renseignement intéressant, que le 
fameux physicien Robertson, dit Robinson, a précisément 
demeuré A Chdgne, dans les premières années de ce siècle. 

Dans son ouvrage intitulé: Cet grandes invenliom.li. Louis 
Figuier s'exprime de la sorte au sujet de Robertson : 

« Ce n'est qu'en 1803, vingt ans après la découverte de 
» Montgolâer, que l'on commenta à employer les aérostats 
» comme moyen d'observation scientifique. La première 
■a ascension entreprise dans un but scientifique Tut exécutée à 
» Hambourg, le 18 juillet 1803, par un physicien flamand, 
» nommé Bobertson, aidé de son compatriote L'Hoesi . Parvenus 
» à une grande hauteur, ils se livrèrent à diverses observations 
» de physique. » 

La maison qu'habitait Robertson est restée debout ;à Cgrande 
emr, telle est la dénomination sous laquelle elle est encore 
connue aujourd'hui. 

A une époque où la diffusion des lumières n'était guère en 
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honneur, Robertson, on le devine, émerveillait ses bons voisins 
par ses expériences de physique. 

Beaucoup d'entre eux ne regardaient les appareils et instru- 
menta de l'opérateur qu'avec une certaine appréhension. 

Robertson avait la réputation d'être un peu sorcier. On disait 
de lui : Ceit on vraie maerai ! Il ett otti malin qui V diale ! Si 
Robinion voléve, i nox freul cangi à robelU ! etc., etc. 

Antres temp!', autres mœurs; nous voilà bien loin, aujourd'hui, 
de ces temps de douce et naïve croyance. 

Vers la même date, habitait également A Chiçne, une autre 
personnalité, peut-éire unique par son c6lé extravagant. Cet 
original, qui s'appelait Libert, avait reçu le sobriquet de Kakoie. 

Liberl Kakaîe nourrit pendant 32 ans un porc, qu'il gardait 
dans la seule pièce de sa maison, avec une véritable tendresse. 
L'intéressant quadrupède mourut de vieillesse entre les bras de 
son matire. Ce trait n'est-il pas digne, en tous points, du héros 
de Cervantes, l'illustre Don Quichotte? 

Lorsqu'on parle de deux personnes qui se portent une vive et 
constante aiïection, on dit encore aujourd'hui : /( t'ainmet 
comme Kakaîe et «' pourcai. 

Il existe A Châgite une enseigne représentant un homme 
sauvage, armé d'une massue, qui mérite aussi une meniioa. 

On sait qu'on donne encore aux habitants de Glain, l'épithète 
de Halbôstd, équivalente de ealiii, méekani, moadreu. 

Dans des temps reculés, il y eut, parait-it, une génération de 
Glaintoîs de mœurs sanguinaires et barbares; de I&, celle épi' 
itiè\&deBaibâxsâ;qmi\it, peut-être, le nom de l'un d'entre eux. 

Ces Halbôtiâ. d'humeur querelleuse, descendaient souvent le 
fauboui^, semant partout la terreur. 

L'un de ces hommes, remarquable par ses formes athlétiques, 
sa large carrure, une espèce de géant, était surtout redouté. 

Sa barbe inculte, ses cheveux hérissés, sa poitrine velue, 
qu'il laissait à découvert, lui donnaient un aspect féroce. 

Le peuple l'appelait: Chomme tarage. 
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Ud boutiquier mit à proflt ce sobriquet, et exhiba, après la 
mort du (roliath, l'enseigne dite : à Chomme sauvage. 

A peu de distance du Chdgne, en descendant le faubourg, on 
trouve une place publique que les habitants appellent iadîfTé- 
remmenl H pièce di Flol, so rFlot ou podti CFlot. 

En 18S7, cette place était occupée, dans toute son étendue, 
par un vaste diang aux eaux troubles et noirâtres. 

Cette eau stagnante, d'où s'échappaient, à l'époque des lortes 
chaleurs surtout, des émanations putrides, constituait pour le 
voisinagp un foyer permanent d'inTection, 

Le Conseil communal a posé un acte d'intelligente adminis- 
tration en en décidant la suppression. 

J'émettrai ici, en passant, le vœu que nos édiles soient appelés 
à donner un nom à V pièce de Flot, qui, jusqu'aujourd'hui, n'a 
pas eu de baptême officiel. 

Une construction de forme oblongue s'élève à l'un des coins 
de la place. Ce h&liment, qui contient les conduites d'eau de la 
Société des fontaines Rolond, intrigue souvent \e.s passants stir 
l'objet de sa destination. En fait, celte singulière édification a 
beaucoup d'analogie avec une chapelle. 

Il arrive fréquemment que de pieux campagnards de la Hls- 
baye, qui passent en face du ditb&tioient, se découvrent ou fotit 
le signe de la croix, se figurant qu'un saint quelconque repose b 
l'intérieur de la soi-disant cliapelle, laquelle, ainsi que le 
temple de Janus, ne s'ouvre qu'à de longs intervalles. 

Comme corroboration à ce qui précède, je citerai un fait très 
plaisant, dont jefus le témoin. 

Un soir, une paysanne, k la figure nullement malicieuse, vint 
sonner à ma porte. Je reproduis à peu près textuellement le 
langage exhilarant qu'elle me tint : 

n Honcheu, me dit-elle, j'a mi homme qu'e-stfoirt malade. I 
» gna cial è 1' chapelle d'&ddîvant, on saint qui lait des mirâke, 
M m'a-l-on dit. Ji voreus bin H mette six chandelle po qii'i 
> r'wërihasse mi homme; mais l'poite de l'chapelle n'est nin 
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» dovieite, kimint ferî Ni v6rtz-v' dId bin les y mette pormi, 
> qwaodTOs r veurez A làgeî « 

J'eus la cruauté de ne pas désabuser la bravo femme, et lui 
promis Bérieusement d'acquiescer à son désir. A l'beure qu'il 
est, j'en tais encore des gorges chaudes. 

A deux pas de Vplèee de Flot, est située une autre place, la 
place des Arzis. Arzia, selon toute probabilité, est un des déri- 
vatifa du mot arzèie. 

Il y a trente ans, celle place, qui, aujourd'hui, est garnie 
d'une luxuriante plantation, n'avait guère sa physionomie 
actuelle. Cétait un terrain vague, semé de fondrières ; il est 
possible qu'anciennement on y extrayait de l'argile; c'est ce qui 
donnerait un certain poids à la supposition que j'ai émise que 
Arài dérive de arzèie. 

Un établissemeut d'aliénés a existé pendant longtemps place 
des Arzis. Cet établissement, qui était tenu par HM. Pilet, 
père et fils, est fermé depuis quelques années seulement. Les 
deux dictons : 

Allez èmon Pilet ! 

Vo$ ettiz 1h>» à meiU èmon Pilet ! sont ici les équivalents de : 

Vous êtes fou ! Qn devrait vous colloquer dans une maison de 
santé. 

A Glain, où se trouve un établiftsement semblable, dirigé par 
M. Abry (*), on dit dans la même intention : 

Voi friz bin Saller louer on qieârtt èmon Abry. 

Puisque j'en suis au chapitre des fous, je dirai deux mois de 
certains originaux qui, & différentes époques, ont égayé la 
population du âubourg. 

Ces son, comme on les appelait, étaient généralement 
inoffensifâ. 

lA sot Lkonneux, qui y faisait de fréquentes apparitions, avait 
la manie de Iftter le pouls ii toutes les personnes qu'il abordait, 
grandes et petites. Lhonneus paraissait et tous les fronts se 

(') Aniourdlrai par H. Guidiie, 
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déridaient. Il faisait sarlout la joie des écoliers. Cent gamins 
dans la rue à la rois s'écriaient en l'entourant : Lhonneux ! 
lintéz-m' mi pâee, allés l Et Lhonneux s'exécutait avec toute la 
gravité du disciple d'Hippocrate. 

Aujourd'hui, le dicton : / t'a fait sinti t' pôee l a la signiOca- 
tioo de : 

On a sondé ses vues, ses intentions. 

Li sol Qôion avnit la rage du violon; jour et nuit, il raclait 
avec furie sur un instrument dont la Tabncalion semblait 
remonter aux temps de l'Age de la pierre. 

Se croyant sans doute l'émule des Vieuxlemps et des Paga- 
nini, il avait placé au-dessus de la porte de sa demeure une 
inscription ainsi conçue : 

A» violon sins pareille (sic). 

Une nuit, un plaisant ajouta au-dessous !i la craie : 

Pour déchirer les oreilles. 

GI6son eut même un Homère wallon -qui cbanta ses talents 
d'artiste dans une pasqueie, dont voici l'une des strophes : 

I gna ClAson 

Qui ]oe II violon, 

Po fer danser les bâcelle. 

Et les valet 

Corel après, 
Po danser avoD zelle. 

Les autres strophes ne me sont qu'imparfaitement connues. 

Je citerai encore li lot Chanehet, qui se disait empereur de 
l'Ile de Madagascar (où diable alla-t-il pécher cette idée-là ?) ; 
— H tôt Maka»h>u, qui ne sortait jamais qu'accompagné de son 
fine, qu'il tenait par la queue; — H tôt Giliise, qui prétendait 
être né dans la lune, etc., etc. 

Mais paix aux mânes de ces pauvres fous. 
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Il est einq heures. Le soleil se montre radieux aux portes 
d'or de l'Orient. Un pas léger se fait entendre sous ma fenêtre. 
Cest une jeune maralclière (tne cotirene), au teint frais et 
vermeil, qui descend allègrement le faubourg à cette heure 
matinale. 

Si un Â.lfred de Uusaet ou un Victor Hugo voulait bien me 
prêter son féerique pinceau, quel délicieux portrait je tracerais 
de la gentille maraîchère ! 

La Perrette de la fable, légère et court vêtue, n'est pas plus 
séduisante dans son coquet accoutrement. 

Je me souviens heureusement qu'il m'irrive parfois d'être un 
peu poète. Tout bas je voudrais murmurer à Toreille de la 
gracieuse jeune fille: 

AiTMtéc-T' on pau, )1 v' preie, 
Po ful j'pAla vêle dl lot près 
Vos bleui oAïe, vos nears cbivet, 
Et TOSM plUtt boke qai reie. 

Ji T' dire qui Irtee novelle 

N'a »in tut iTeMear qui vos; 

A ws pldji T'diréco 

Qnlnu ISB Oear c'est fos l'pOB belle. 

Jl t' dlrË qgi l'margarite 
N'est uin si biiske qui tob nuln, 
Qu'elles sont pus tfonce qui VnÛtt, 
Tos deux niln qui sont si ytile ! 

Ji l' dira qui rin qo'à v' vËie 
S'arestËie 1) bii pivioa ; 
I pinse qn'l trouve on boton. 
On frlsse boton dé l'praireie. 

So rib' è fleAr, l'oubai chant«, 
Hin féi-m' ètlnde vosse douce voli, 
TosH voix ai douce etj'dirè 
Qa'eDe est co pus caressante. 
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Ji t' dlrË po l'dntinme bie 
ÇoD qui m'cour duU et joû dit, 
Qulji soS'tl'ô paradis, 
Kwand Jl V louke passer, jOnne feie ! 
Une seconde maratchëre, puis une troisième, suiveot bientôt 
la première. En voici de nouvelles, et toujours, je cesse de les 
compter. Cett fheûre tPaUér è Marckt. Toutes cas Itimmes, les 
unes JeucieJ, les autres âgées, portent sur la tête une manne 
fm bodetj remplie de fruits ou légumes qu'elles vont veadre au 
Marché de la place St-Jean ou à celui de la place Cockerill. 

Malheureusement, le produit intégral de la vente ne rentre 
jamais k la maison. A l'exemple des botlretset, les cotireuei ont 
généralement des habitudes dépensières. Ellet brouftet volti. 

En quittant le marché, la plupart d'entre elles se rendent, de 
préférence, dans les estamieels des.raes étroites qui se trouvent 
derrière l'Hôiel-de-Ville. Elles vont, comme elles disent, beure 
ine dimèie taïu. 

Le quartier de la Madeleine, aujourd'hui démoli en grande 
partie, était leur endroit de prédilection. 

Je fis une pièce de vers sur les us et coutumes du dit quar- 
tier, peu après sa démolition. J'en détache un extrait qui trouve 
ici sa place pour donner une idée exacte des mœurs de nos 
maraîchères : 

So l'cAp d'septheAre et d'mële, tôt riv'nant de Uircht, 
C'esteut les eoiiresse à l'corvÈie ({u'accorlt, 
Poirlant leai bodei vûd, lent cbëllé, leue cabasse. 
Et s'rarïant tnrloies de beore ine dîmète tasse. 
1 gn'aTeul rin d'meleu, por zellei qu'on bon café ; 
Ossi, comme on veyéve qu'elles glëttlt lote après ! 
Et (OUlt va slns dire qui po biii fér l'heurëie, 
Elles ni naquit nln d'prinde on bon quSrtt d'dorèie. 
Li coqaemar dirant lelles, on lesoïéve bah'Ier ; 
Elles si m de bon sonke, avant d'Ënnè raller. 
Di timps in timps, perlant, toi d'TiïBDt d'joUe et dfrëTe, 
Ine quaretie s'èmanclilve, et pais l'arëge vinére ; 
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On s'dlnéve ine placnale à c6p d'banse et d'cbetté, 
El pus d'eaoe enne alléve li visèRe digrelté. 

Ayant parlé des maraîchères, j'arrive naturellement i devoir 
dire un mot des autres professions exercées. 

Les armuriers principalement et les houiileurs composent la 
majeure partie de la population ouvrière. 

A propos des premiers coanne des seconds, les boutiquiers 
et les csbareliers sont, depuis quelques années, dans une 
véritable désolation. Ils s'exhalent en plaintes qui, on doit le 
reconnaître, sont parfaitement fondées. Quelle affaire! sou- 
pirenl-ils, l'armuti n'va pus ! Let hoaieu n'ovrel pua qu'à Ireua 
quart I On m'deut co ottant,fennè siri mdie paii ! 

Et ceci, et cela. 

Chose triste à dire, il est avéré que l'armurerie liégeoise a vu 
s'évanouir son Age d'or. Il y a vingt ans, elle trônait en reine, 
mais depuis lors ont surgi pour elle de redoutables rivales. Elle 
doit lutter à la fois contre la concurrence anglaise et la coocur- 
rence américaine. 

Aujourd'hui, nos pauvres armuriers sont réduits, comme le 
dit un spot imagé, à magnt F coide qui Flârd a ttu pindou. 

En 1869 parut, à l'adresse des armuriers, un violent crftmi- 
gnon satirique, où ils sont rudement malmenés. Ce crâmigoon 
fut chanté li tue-téte au fôubourg pendant les jours de la fâte 
paroiâi<iale. Il amena, à diverses reprises, des altercations et 
des rixes, entre les crâmiguonneurs et les armuriers. 

Voici ce cr&mignoD : 

LES ARHORIS. 

(CKÀMieNON.) 
fAiR : El ton Ion là, fw c' c6p là, 

Noi ettam (Tvin de» laids drap.) 
1. 
I gaa quëqae litnps, les irniDrl 
CoiniDe des baroo estlt moussl ; 



oï G OO»:^ le 



Hodie, is soDl iDrtos à clicotle 
Et n'ont pus po s' paiî ine gvlle. 



El )on Ion là, paiiv' armurt, 
Coame vo l'ià div'nou massi I 

2. 

Houle, is soDt tnrtos i clicolte, 
Et n'ont pus>po s' paii ine gottr. 
Términt qu'is gangnlt bin leu leie, 
Is Itvit des censé i pougoeie. 
Et loD Ion là, etc. 



TËlmim qa'is gangnllbln leu veie, 
Is levil de.4 censé ï pougneie. 
Por zelles, i gn'aveut pus rin d' l>on, 
Is n'magnil pus qui de jambon. 
Et Ion Ion là, etc. 

i. 

Por telles, i gn'aveut pus rin d' bon, 
IsD'magnlt pus qui de Jambon, 
nias c'esteut qwand vinéve H flesse, 
Qu'is r'ièvitbin apreame leu tiesse. 
Et Ion Ion là, «te. 

5. 

HiDs c'esleut qwauâ vinéve li âesse, 
Qa'is r'iëvlt bio apreume leu tiesse. 
la avll turios Jes monte d'Or, 
ToB pareie qui les riches milOrd. 
Et Ion Ion là, etc. 
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Is avtl lurlfu des monte d'dr, 
Tôt parele qui les ricbes milArd, 
On Tpyéve minaie avi les lOie, 
Leus (èamme avou des rAbe di sAie. 
Et Ion Inn Ik, etc. 

7. 

On veyéve minme avâ les vAle, 
Lens feumme stou des rfilie di sAle. 
Elles arli bin meltou des Lrainne 
A mons ossi longue qnlne samalane. 
Et Ion Ion là, etc. 



Elles arll bin meUou des trainne, 
A mons ossi longue qulne sanuiane. 
Po fer r madame, k bout de compte, 
Klles Arli bin pris des slèrvanie. 
Et Ion Ion là, etc. 



Po fer r madame, ik bout de compte. 
Elles ârlt bin pris des siârvanle. 
Les ârmnrt qa'Tont-is div'ni, 
Zelles qui nos mèprtsit lodisT 
Et Ion Ion là, etc. 

10. 

Les 3rmurt qu' voni-is div'ni, 
Zeiles qui nos mèprisU todis r 
Si nos allts vêle i Lombard, 
Nos y tronv'rts bin sûr leus bin. 
El loo ion là, eu. 
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Si nos allis vêle A Lombard, 
Nosy tTOov'rts bln Bflr leus hin. 
Dispbie qu'is nVoct pas, les flsiqne , 
Is mettet des croc » bollqne. 
Et lOD Ion lï, etc. 

12. 

DispOie qu'ls n'Tont pus, les fislque. 
Is mettet des croc Ax botique. 
On brait après zelles tos costé. 
Is n'savet ë quelle rowe passer. 
Et Ion Ion là, etc. 

IS. 

On brait aprfts ulles tos coslé, 
Is n' savet é qoëlie rowe passer, 
Zelles qui fit tant petter d' ieu bJche, 
NI front pus a c'ste beore tant d' aessècbe. 
El ton Ion \k, etc. 

14. 

Zelles qui fit tant petter d'Ieu bSche, 

Ni front pus a c'ste beure tant d' messiclie. 

E ttedre, i at qu'allesse ovref. 

On Un on les va ramasser. 

Et ion ion U, eic 

IS. 

E beûre, i fit qu'allesse ovrer. 

On bln on les va ramasser. 

Qn'on les pilte fod d' Sainte-Hargariie, 

Nos 'nnè volans esse so i'cAp qyiitK. 

El ion ion \i, etc. 
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Qu'on les pille foù d'Salnte-Margarile, 
Nos 'itpë Tolans esse so l'cOp qwitte, 
È r plëcti de magnl de Jambon, 
Cest A Rëckame tôt drent quiront. 
Et Ion Ion U, etc. 

Etaient-ils assez maltraités, ces malheureux! 
Un autre crâmignon sur le même sujet vit également te jour; 
il se chantait sur le même air que le premier, et avait pour 
refrain : 

Et Ion Ion It, rians-è. 
Les Srmuri, cl n'est wË d'cbwë ! 

Aux beaux jours oli les musketle, les anglaise, les harre, 
les romaine^ arrivaient à Toison daos les ateliers, et que le 
travail était laidement rémunéré, les armuriers avaient le verbe 
haut.... et la Bgure fleurie. Les ouvriers des autfes éiats, tels 
que les maçons, (es tailleurs, les menuisiers, les cordon- 
niers, etc., étaient regardés par eux comme des parias, dignes 
de toute pitié. 

Les armuriers se élisaient alors remarquer par leur excessive 
prodigalité. On jetait, comme on dit vulgairement, l'argent par 
les fenêtres, au lieu d'imiter l'exemple de la sage fourmi qui 
récolte en prévision des mauvais jours. 

Les ménagères ne vivaient plus que dans une atmosphère 
parfumée de l'arâme des tartes et du fumet des rêtis. 

Le jour dit : Li mardi de l' (are à Chénéie, qu'affectionne tout 
particulièrement la classe ouvrière, a vu toutes les folies oii 
peut conduire une aveugle imprévoyance. 

Je ne puis exprimer une opinion plus favorable sur la manière 
de vivre des bouilleurs; eux aussi se disent que lorsqu'on 
gagne beaucoup, on doit dépenser beaucoup, raisonnement 
déplorable, qui mène inévitablement l'ouvrier à la misère. 

J'ai Iftché le mot misère. Une véritable misère pour quantité 
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de familles, c'est la passion qu'<i la généralité des ouvriers de 
posséder des pigeons. Les colèbeu pullulent au faubourg. 

Quelque intéressants que soient ces volatiles, il est cepen- 
dant incontestable que leur entretien pès'e lourdement sur les 
petites bourses. 

Dans sa charmante satire de moeurs liégeoises intitulée : lue 
eopenne $o l' manège, couronnée par la Société liégeoise de 
littérature wallonne, le spirituel Michel Tbiry dit avec ioB- 
ntment de raison : 

Jl lilrè les colon po tes maisse dl café, 
C'est-st-iprËs les aidan qui cèE-tï colètwl. 

Je donne h méditer aux pères de famille l'excellent conseil qui 
se trouve dans ces vers, et Je souhaite de tout cœur qu'ils le 
mettent & profit. 

Les eolèbeu du faubourg se glorifient d'avoir, dans leur 
localité, la plus ancienne société de pigeons qui existe à Liège. 

En effet, la société « l'Hirondelle », qui a son local au calé 
tenu par MH. Distria, frères, à proximité de l'église, n'a pas 
eu de devancière en notre ville, et peut-être dans toute la 
Belgique. 

Sa fondation remonte è l'année 1817. 

Je, ne trouve pas qu'il y ait dans ce f^it matière !i glorification. 

Lorsque j'aurai dit qu'il n'y a pas moins de huit sociétés 
colombophiles au faubourg, on jugera de l'importance qu'on y 
attache à l'article tt pigeon, n 

Il y a certains cabarets oii cette question prime tout ; elle est 
perpétuellement à l'ordre du jour ; on en cause, on en discute, 
on en rêve ; c'est une vraie scie, si je puis risquer l'expression. 

C'est surtout dans le cours de l'été, à l'époque oii les pigeons 
font des étapes dans des villes plus ou moius éloignées (qwand 
Ut coton vont à bol), que le faubourg présente, les dimanches, 
une animation extraordinaire. 



oï G OO»:^ le 



- 247 - 

Celui qui n'est pa^ dans le secret de cette agitaiioa DDormale, 
pourruit uisémeot croire à une émeute populaire. 

Des groupes de eolèbeu, à l'atlitude fiévreuse, se forment 
en face de chacun des nombreux pigeonniers. 

Uais quelle ville le tieher des pigeons a-t-il eu Heu ! On vous 
répondra que c'est ou à Ërquelirines, ou à SaiatQueulin, ou à 
Paris, ou à Châieauroux, ou ë Orléans, etc. 

Le» eolèbeu attendent avec une impatience fébrile le retour 
de leurs chers pigeons voyageurs. 

Leurs iifures reflëtejit les émotions les plus diverses; ils 
passent, tour h tour, par les alternatives de la crainte et de 
l'espoir. 

Les yeux écarquitlés, ils interrogent avidement les cbamps 
de l'espace bleu qui se déroule au-dessus de leurs têtes. Un 
petit point noir se dessine tout à coup à l'horizon éthéré. 
L'aueiition redouble. Chacun se figure voir apparaître le pigeon 
sur lequel il a fondé les plus riches espérances. Uais déception 
pour tous! c'est uns légère hirondelle qui traverse rapidement 
le ciel limpide, en jetant un cri joyeux. 

Er, désappoinlés, les cofôb^ s'écrient : Cf$t-tt-iw aronge t 
Qui n'arège-t-elU ! (Pardon pour la crudité de cette expression, 
qui est prise sur le vif.) 

L'instsnt suivant, perplexité d'une autre nature. 

Un oiseau de forie taille, aux ailes d'une envergure déme- 
surée, apparaît dans le lointain ; il approche peu à peu, le voici 
tout à fait en vue. 

Il plane majestueusement, et décrit, par moments, les 
courbes les plus capricieuses. 

C'est un superbe épervier, aux serres d'acier, l'un des puis- 
sants rois de l'air, qui se paye l'agrément d'une excursion dans 
ses immenses domaines. , 

Une exclamation d'efTroi s'échappe de toutes les bouches : 
Cesl-si-on mohtl ! Gare ax coton ! 

Transes mortelles de tous les eolèbeu. 
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Si m' colon toumfye mâie divins ie» griffe ! Quelle affaire! Ennè 
freui qu'ine béeheie ! Qui f diale Aie li mohet, mi colon ni wia'ret 
rintrer ! 

Ji donreui eo volti deux franc po qu't s' ièchaste èvôie ! 

Mais l'inquiétude ne tarde pas à se dissiper ; répervier 
n'apercevant aucune proie dont il puisse se saisir, prend la 
direction du Nord, et poursuit sa route vers Tendroil dit : le 
bois de Waroux (li bois ax coirbA), situé à une lieue de là. 

Peu après, ranimation est à son comble. Nouvelle capitale : 
on annonce l'arrivée d'un pigeon. 

C'est P frumelle dà Fatsin ! 

Nonna, c'ett l' mâie tteur dà Wenoa ! 
Waget-tu qu' c'eet P florèie dà Bàlet ! 

Les objections, les interpellations, les exclamations, root 
leur train, se croisant et s'entre-croisant comme autant de 
fusées. 

Les coureurs {les eoreu), qui ne Tonl jamais défaut dans ces 
occasions, et qui s'offrent toujours très obligeamment, s'éche- 
lonnent de distance eo distance, sur tout le parcours du fau- 
bourg. 

Sur ces entrefaites, le pigeon rentre au colombier. /On vint 
de r'dapper T kappa./ 

Alors commence une vraie course de vitesse. Après avoir 
fourni un certain trajet, les coureurs se passent les uns aux 
autres.le panier renfermant le pigeon. 

Il importe d'arriver le plus t&t possible au local ob a été 
organisé le concours (ëmon Distria ou èmon Thellin). 

Là, on s'assure de l'identité du pigeon vainqueur par la 
vérification des marques apposées sur ses ailes avant le départ. 

Cette opération prend le nom de constatation. 

On entend ensuite crier : 

lA prumt prix eit-$t-ivâie, on a laeké les estafette ! 

Les autres prix du concours sont remportés d'une façon 
identique. 
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Croirait'On qu'il y a cerlainos femmes qui mettent tout au- 
tant d'achamemeot que leurs maris dans leur amour pour les 
pigeons ! 

Il y a quelques années, le faubourg comptait encore un Tort 
contingent de naturels amateurs de combats de coqs, distrac- 
tions barbares et indignes d'un peuple qui a den prétentions & 
la civilisation. 

Une loi, juste et sévère, est venue mettre un terme à ces 
atrocités. 

La répression a eu les plus heureux résultats : il l'heure qu'il 
est, les combats de coqs ont complètement disparu. 

Je voudrais pouvoir en dire autant à l'éloge des communes 
environnantes (Ans, Glaîn, St-Nicolas, Monlegnée, Grâce) où, 
malheureusement, ces récréations (î) continuent à jouir d'un 
attrait irrésistible. 

Avis & qui de droit. 

Je ne vous donnerais qu'une peinture infidèle du Tauboui^, si 
j'omettais de vous le présenter sous ses habits de fête. 

It ne vous déplaira pas, je pense, de le voir sous cette nouvelle 
physionomie. 

La fête paroissiale de Sie-Marguerite a lieu vers la mi-juillet. 

Je crois ne pas me tromper en disant qu'il n'est pas un 
Liégeois qui ne connaisse cette fête si courue et si animée. Les 
promeneurs y affluent, surtout lorsque le soleil n'est pas d'hu- 
meur maussade. 

Les S^-Margueritois se préparent, longtemps à l'avance, à 
fêter dignement ces jours de joie et de liesse. 

On repeint et on badigeonne, on procède à la toilette des 
habitations. 

Je ne parlerai ni des tartes, ni du jambon, traditionnels; je 
n'en dirai pas davantage des aubades du samedi dont raffolent 
les gamins. 

Les paroisses de la ville se ressemblent toutes sous ce rapport. 

Lagreat-attraction de la fête est.sanscontradit, Fontainebleau. 
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Ce nom seul. j'iinaK'nf . éveille daos l'esprit des jeunes S"- 
Margueri toises les plus agréables pensées. 

Ne pas aller au bal à Foiiiainebleau, c'est s'abstenir de faire 
la fête. 

Le dimanche, la cohue y est énorme; mais foule excessî- 
vcmeril bruyante. 

C'est le tout Liège. 

Que de rubans bariolés, de c»Iiftchel9 excentriques, de loi- 
IctKis fraîches et lap^geuse^ ! 

Une valse entraînante de Mozart ou une mazurka délicieuse 
de Strauss met tout ce monde eti mouvement. 

Voyez combien de minois adorables, de sourires aux lèvres 
et... d'œillades assassines! 

Li3 mardi, jour du concert {li grand joû de concerve (sic), 
comme disent élégamment W" les Ansoises, dans leur brillant 
iditVme) le mardi, la foule est passablement guindée. 

Ce .<^oni, en général, de sages filles qui dansent sagement 
sous l'œil de leurs sages mères. 

Les lessiveuses du faubourg ont mis tout leur art à repasser 
ces belles robes blanches (symbole de la pureté) qui tournoient 
lentement et pudiquement dans le pavillon du bal. 

La paupière de l'une de ces braves mères vient de s'humecter. 

Elle contemple, dans une douce béatitude, fa fille suspendue 
au bras d'un jeune dandy de Montegnée, pays célèbre par ses 
roussins d'Arcadie. 

Le couple heureux chuchote. Chuchotez en paix, heureux 
couple ; je ne pousserai pas l'indiscrétion jusqu'à vouloir m'im- 
miscer dans vos révélations sentimentales. 

Fontainebleau est la plus ancienne salle de danse de Liège. 

Le Journal de la province de Liège (actuellement /e Journal 
de Liège), dans son numéro du vendredi 13 juillet 1821, 
publiait l'avis suivant : 

o Grand concert vocal et instrumental, suivi de grand bal, 
■ les IS, 16 et 19 juillet, à Fontainebleau, faubourg S^-Mar- 
» guérite, n* 334. » 
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Le n* du Journal de Liège du 11 juillet 1&42, que j'iii également 
sous les yeux, conlient un autre avis dont voici ta leoeur : 

<f X l'occasion de la Tête ^''-Marguerite, il y aura bal à Fontai- 
nebleau, dimanche et lundi 17 et 1S juillet. 

> Hardi 19, grand concert donné par l'orchestre Grétry, 
» suivi d'une partie de danse, et jeudi, pour la clôture, bal. 

» Une (ente éléganle et un jardin spacieux réunissent les 
» agréments de la danse et de la promenade. 

B On y servira comestibles, vins, liqueurs, glaces, sorbets et 
» tous les ratratcliissenients désirables. 

» Cette tète, régulièrement brillante, offrira bien plus d'attraits 
> aux étrangers depuis l'établissement de la station du Haut- 
1 Pré, où ils peuvent descendre avec leurs bagages (sic). » 

Ce dernier membre de phrase: où ils peuvent descendre avec 
leurs bagages, ne vous fait-il pas longuement rêver ? 

Figurez-vous quelques centaines d'étrangers, poiteurs de 
valises, malles et paquets de toute espèce, arrivant à Fontai- 
nebleau, pour y savourer les plaisirs de la danse! Que ne don- 
nerait-on pas pour jouir de la vue d'un spectacle aussi original? 

La station du Haut-Pré vient d'être oéée. On sent que nos 
pères sont toujours sous l'impression du profond ébabissement 
que leur cause l'état»lissemeiit du cliemin de fer. 

Jadis, Fontainebleau était le rendez-vous de l'élite de la popu- 
lation de Liège, voire même de Huy, Waremme et Spa. 

Toute la province le connaissait. 

Un couvent de religieux dits « les capucins » s'élevait sur son 
emplacement. 

Â]a suite de travaux de restauration, on y a découvert récem- 
ment des conduits souterrains qui aboutissent & l'église et au 
couvent Ste-Agathe, rue St-Laurent. 

Fontainebleau a été entièrement reconstruit il y a six ans. 

Cest une salle splendide, de forme elliptique, qui n'a pas de 
rivale à Liège. 

On pourrait lui opposer la salle de la Renommée pour sa 
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vaste étendue, mais j'objecterai que ce long parallélc^^oime 
est loin d'avoir la ricliesEe de style du premier des deux 
établissements. 

C'est il la suite de circonstances dignes d'être rapportées 
que la salle a reçu son Dom. 

En 18U, ce local était tenu par M. Simon, brasseur. 

Les Alliés venaient d'envahir la France. 

Deux millions d'hommes avaient été sacrifiés à la politique 
napoléonienne. César, à qui allait succéder Louis XVIII, partait 
pour tlle d'Elbe. 

Ce fut à Foniaiaebleau, près Paris, qu'il adressa ses adieux à 
ses troupes. 

H. Simon professait pour Napoléon I" une admiration sans 
bornes. 

C'est en l'honneur du vainqueur d'Iéna et d'Austerlitz qu'il 
donna i sa salle de danse le nom de Fontainebleau. 

Je citerai, pour mémoire, un autre établissement qui n'existe 
plus aujourd'hui, et qui, b son heure, a joui également d'une 
certaine vogue. 

C'était U bai 4i mon Lakaie, où nos aïeux allaient gravement 
danser le menuet- 

Anciennement, il y a de cela vingt ans, la fête se clôturait 
par des jeux populaires. 

Deux d'entre eux se distinguaient par un cachet tout à bit 
local, et avaient lieu place des Arzis. 

C«l koûie qu'on eaise le$ pot l se disait-on, le jeudi de la féie, 
et les figures de s'épanouir. 

Voici en quoi consistait ce jeu, auquel la partie féminine, 
seule, pouvait participer. On formait un tas, au milieu de la 
place, des pots fêlés, assiettes ébréchées et plats bors d'usage, 
que les ménagères se chargeaient de fournir. 

Les jeunes filles, folâtres et rieuses, arrivaient ensuite. 

On bandait les yeux à l'une d'elles, et on la conduisait & 
quelque distance du tas, armée d'un b&tou. Marchant à tfttons, 
elle tâchait d'en reconnaître l'emplacement. 
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A un signal ooiiT«nu, la jeune fille frappait de son bfttoa, non 
sur les pots, comme elle l'espérait, mais presque toujours dans 
le vide. 

Chaque jeune fille passait par ce divertissement bénin. 

La foule saluait de ses rires moqueurs cliacune de leurs 



Dès qu'une jeune fille parvenait il briser les pots, les vieilles 
femmes disaient d'elle : Ceat co evne qu'a de bonheur ! Elle dret 
tûr des galant à hopai. 

J'arrive au deuxième de ces jeux. Celui-ci, qui avait beau- 
coup de similitude avec le premier, élait exclusivement réservé 
au sexe fort. 

Il s'agissait de trancher net, dans les conditions suivantes, 
la tête d'un coq qui avait élé mis à mort. 

On va cûper l'iiette à coq ! répétait-on, en voyant procéder aux 
préparatifs. 

Une corde était tendue, à hauiear d'homme, sur toute la 
largeur de la place. 

Un coq, lié par les pattes, était attaché au milieu de la corde. 

Un homme, les yeux bandés, se plaçait à une distance d« 
vingt pas du but & atteindre. 

Il fallait ensuite décapiter l'animal, au moyen d'un sabre bien 
affilé. 

La réussite de ces jeux, ainsi qu'on le voit, était l'eSei d'un 
pur hasard. 

S'ils n'exigeaient aucan frais d'intelligence, au moins ne 
réclamaient-ils rîen d'immoral des badauds qui s'en délectaient. 

Il fhut remonter à plusieurs générations pour retrouver un 
antre vieil usage qui se pratiquait le vendredi de la fête. 

Les journaux français nous apportent parfois la relation du 
couronnement de rosières. 

Il s'agit d'une chose il peu près semblable. 

En France, on décerne un prix de sagesse i la jeune fille que 
l'opinion publique reconnaît comme étant la plus méritante. 
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Au f^uboui^, on ae bornaii à planter un mai (m mate) en fbce 
de la demeure de la jeune personne qui avait rallié les suffrages. 

Chacun sait que le mat consiste en une branche d'arbre ou un 
rameau fleuri. 

J'avais de sept à huit ans. J'allais très souvent chez la vieille 
Aily, qui demeurait i quelques pas de chez nous. A propos de 
la plantation du mai, je me rappelle quelques couplets d'une 
naïve chanson, que la brave nonagénaire prenait goût à répéter. 
Elle la débitait sur un air lent et monotone, qui me faisait 
l'effet d'une psalmodie. Voici cette chanson dans sa Torme pri- 
mitivé, avec la diction que lui donnait la vieille Aily : 

JeOoe fille, soSyez tonloars honnête. 
Que voira caractËre soSt doux. 
Pour que le veadrËdi d la fête 
Tous les voësius pensent â tous. 
Devant ta pArte de voi'maium, 
iDè belle branche Ils mettront, 

Ron, ron, dèri, dèra, 
C'est la |>lus sage i[ui l'aura. 

N'allez pas seule dans l'boës, ma mie. 
Car on dit i|u'y a Dn grand loup, 
Qui mange les fillettes jAties ; 
Petite, prinnëz bien garde ï vous. 
DËvant la pbrle de vot' maison, 
inè b^tlë branche, ils mettront, 

Roij, ron, dëri, dèra. 
C'est la (ilus sage qui l'aura. 

Que ce soël avec Jacques od Pierre, 
Hèâëz-vous bien des garçons, 
Ne croeyez pas toujours, ma chère. 
Les belles cbAses qu'ils vous diiODl. 
Devant la pArte de vot' maison, 
ine belle branche, ils mettront, 

Ron, ron, dèrl, dèra, 
fest la piQs sage qui t'aura. 
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Ils vous conteront des (leAretles, 
A TOI' oreille, tout bas, bien bas. 
QuanJ Ils tous pnrlAt d'amourettes, 
Jellne fille, ne les écoulez pas. 
Dèvaoi la p^rte de voi' maison, 
Inè belle branche. Ils mettront. 

Bon, ron, dèri, dèra, 
C'est la plus sage qui l'aura. 

Vous connaissez la belle Hirie{?) 
Qu'a pleflrè pendant si longtemps ; 
C'est cause d'ullèr dedans l'prairie. 
Où la ratlendait son amant. 
Devant la p6rle de vot' maison, 
Inë bèllË branche, ils mettront, 

Iton, ron, dèri, dèra. 
C'est la plus sage qui l'aura. 

Plus tard, prlnnez mari, ma mie. 
Hais avant dË donner vot' cceOr, 
Songez que c'est pour toute sa vie 
Qu'on a bonbeUr ou bien malheur. 
Devant la pOrle de vot' maison, 
Inè bèllË branche, ils mettront, 

Ron, ron, dèri, dira. 
C'est la plus sage qui l'aura. 

Telles sont les bribes qui me reviennenl & l'esprit, comme un 
écbo mourant de temps, déjà lointains. 

Je quitte la note gaie de la fête pour aborder une note 
funèbre. 

La place des Ar^s, dont je viens de parler, a fait tinter à mon 
oreille cette gamme sépulcrale. 

En 182S, la place susdite avait l'heur de compter parmi ses 
notablus maître Jôr Brokale. 

Maître J6r Brokale avait la spécialité de la' confection des 



oï G OO»:^ le 



— 2S6 — 

cercueils ; il n'avait à combattre aucuae coacurrence ; lui seul 
faisait l'article au faubourg. 

La création des magasins de cercueils, que nous voyons 
à Liège de nos jours, n'est pas, comme on pourrait le croire, 
une innovaliun ; JOr Brokale en possédait un de l'espèce. 

Il arriva qu'à un enterrement, les porteurs du cercueil, qui 
étaient pris de boisson, laissèrent lourdement tomber sur la 
voie leur lugubre (ardeau. 

La bière s'ouvrit, et, k la grande stupéfaction de tous, le 
pauvre mort roula sur le pavé boueux. 

Cat Pmoirt qui ravike ! s'écria un mauvais farceur. 

A la suite de cet incident, qui se produisit en face de bon 
Diu (fà Pfoue, un Jiiréaal de S^-Harguerite décocha le quatrain 
suivant, qui est resté dans beaucoup de mémoires : 

KwandJ'mDurrë,]) TOasqu'sedie Brokale 
Qut m'&iBSK on wahai, battant noâ ; 
Ca l'are ciste espérant claie : 
C'est qui j'pous raviker OQ joû. 

A cette époque, il était d'usage de s'affubler d'un long man- 
teau noir pour assister aux enterrements. 

C'était à raison d'ine blanmûge (29 centimes], qu'on louait ces 
manteaux chez Brokale. 

On sait que jusqu'au commencement de ce siècle chaque 
église paroissiale avait son cimetière. 

Le clei^é, qui avait toute latitude, inhumait soit dans le 
cimetière, soit sous les dalles de l'église même. 

C'est un sieur Tilman Bertrand, cultivateur, rue en fiois, 
qui eut le triste honneur d'être enterré le dernier dans le 
cimetière paroissial de S^-Harguente. 

J'ai par devant moi une note de frais d'enterrement qui date 
de ce régime. 

Je la reproduis textuellement : 

Ëtat des droits d'enterrement du sieur Léonard Ancion dans 
notre église de S<*-Harguerite, le 16 août 179S. 
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Pour droit d'eatérrement au grand cura. fl. 12 — — 

Pour même droit à l'église » 6 — — 

Au curé pour avoir été chercher le mort. » 1 — — 

Pour diacre et soua-diacre » 2 — — 

Dix livres chaDdelles de cire blanche à 

cinquante-ciaq sous la livre » 37 —10 — 

Pour la chape » 1-0-0 

Pour les acolytes » —10 — 

Au porteur de croix » —10 — 

Pour l'offrande « 2 — — 

Un flambeau de droit » 2 — — 

Pour orgaaiste et souQleur » 1 — S — 

Pour 4 chantres et un basson a K — — 

Trois messes basses » 3 — — 

Id. aumarguillierpourdroitd'enterremeDt » 4 — — 

Pour le drap mortuaire » 2 — 0-0 

Pour prier la paroisse » 1 — — 

Pour agooie » —10 — 

Pour avoir été chercher le mort. ...» 0—10-0 

Pour le tapis du grand autel » 7 — — 

Id. pour le tapis du baluslre » 1-8 — 

Pour sonner toute la Journée » 3 — — 

Id. le louage de 24 flambeaux chez j . a _ a 

Deglain, à 6 sous la pièce ( 

Pour fossier et paveur » 4 —10 — 

Somme totale . fl. 93 — 0-0 
Reçu le contenu du présent état. 

{Signé:) E. Malbbrbb, curé de S'*-Marguerite. 

Outre le premier cimetière, la paroisse en possédait un se- 
cond, non béni, ob l'on enterrait les suicidés et les suppliciés. 
Ce cimetière, auquel le peuple avait donné le nom de l'aite à 

r$uralUf se trouvait dans la partie supérieure de la rue des 

n 
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Remparts (aujourd'hui la rue Hiasissipi), qui aboutit k la rue 
Hoche porte. 

Les herbes parasites, et surtout l'oseille sauvage, se dispu- 
taient le cimetière, oli l'on n'apei'cevait ni croix, ai pierres 
tombales. 

Ce qui paraîtra extraonlinaire, c'est qu'il exisiail une cha- 
pelle pour desservir ce que l'ialolérance qualifie de trou da 
chiens. 

La chapelle, coostruite toute en bois, a disparu en 183K. 

En (ace de la rue des Remparls, on trouvait, rue des Fossés, 
Paite det eh'vd, terrain dans lequel il était d'usage d'enroair 
les cadavres des chevaux. 

Parmi les prêtres qui se sont succédé dans la cure de S^'Hai^ 
guérite, l'un d'entre eux est resté populaire : c'est le curé Fivé, 
homme aux vues larges et libérales, quoiqu'il portât la soutane. 

Il était à couteaux tirés avec l'évéché. Ses démêlés 'eurent 
beaucoup de retentissement. Hais les paroissiens étaient ido- 
lâtres de leur pasteur. 

La nouvelle de sa destitution provoqua une véritable émeute. 
Des rassemblements tumultueux se formèrent chaque jour, 
pendant longtemps, sous les fenêtres du presbytère. La foule 
criait sans cesse : à bat Cèeéque I Vive H curé Fivé ! 

Les esprits étaient montés au plus haut diapason. Dame jus- 
tice dut même envoyer des représentants sur les lieux, afin de 
rétablir l'ordre. 

Ce ne fut qu'après l'octrûi de certaines concessions que se 
calma l'effervescence. 

En 1830, se produisit au faubourg un autre mouvement, mais 
ce fut & l'occasion des journées mémorables que chacun connaît. 

Une fièvre de patriotisme s'empara de la population. Lea 
S"-Hai^uentois ne furent pas les derniers, je me plais à le dire, 
à montrer leur attachement à la patrie et leur amour de l'iodé- 
pendu nce. 

Nombre d'entre eux s'enrôlèrent daiis les corps francs et 
prirent une part des plus actives aux événements qui surgirent. 
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Nous, les petitô-fila, nous montrons encore aujourd'hui arec 
oifueil quelques vétérans sur la poitrine desquels brille la 
croix des combaitanis et blessés de septembre, Taibles débris 
d'une pléiade de héros. 

Ed prévision de l'arrivée de l'ennemi par la montagne d'Ans, 
le faubourg reçut des travaux de défense. 

Les communications furent interceptées au moyen d'une 
large et profonde tranchée, qui coupait la route dans sa largeur. 

Cette tranchée éuit établie en face du bureau de l'ancien 
octroi (à Châgne/. 

On la garnit de chevaux de frise. 

En outre, le faubourg fut dépavé en grande partie. Hommes, 
fetumes, enfanls, tous, indislinctemeni, travaillirent avec 
ardeur. 

On transporta dans les chambres et greniers les lourds pavés 
qu'on devait lancera l'ennemi, dans le cas oii il serait parvenu 
à franchir la tranchée. 

Ce n'est pas sans une douce émotion, mêlée à un sentiment de 
fierté, qu'on se remémore une époque oii un petit peuple, avide 
de liberté, brisait les chaînes du despotisme. 

Autre chose. « Les légendes, dit M. Marcellin Lagarde, dans 
l'introduction à son ouvrage « Le Val de l'Amblëve », les 
légendes peuvent constituer des documents historiques pré- 
cieux: l'histoire proprement dite ne nous montre généralement 
que le côté officiel, pour ainsi dire, de l'existence d'une nation ; 
seules, les traditions reflètent Bdèlement les mœurs, les 
croyances, en un mot, tout ce qui compose la vie intime des 
masses, dans les villes comme dans les campagnes. » 

Et plus loin : 

e Recherchons le vrai irnis les faits accomplis par l'homme, 
cultivons la science qui nous dévoile les phénomènes de la 
nature, mais ne dédaignons pas trop les broderies dont Timagi- 
□ation populaire a couvert les uns, les nuages dont elle a 
enveloppé les autres. » 
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Pour parler l^eodes et vieux contes qui se rattachent au 
faubourg, je me rappelle toojours avec un vérilable bonheur ce 
temps où, tout enfant, j'allais à la veillée {à C iiu) avec moD 
grand-père, chez notre voisin Batiste. 

Je le vois encore, ce pauvre vieux Batiste, avec sa bonne 
figure ouverte, son dos courbé et son front chauve et tout ridé. 
11 est là, devant moi, souriant comme alors. 

Combien de fois, tout tremblant, et pelotonné auprès de l'àtre 
à la joyeuse flamme, j'ai écouté ces vieux se raconter des 
histoires de makrale, de spére et tf rtp'nanf .' 

Le soir, en m'en retournant, trottinant k côté de mon grand- 
père, j'avais très souvent des peurs bleues. 

Le long du chemin, les arbres me semblaient agiler lenrs 
grands bras et revêtir les Formes les plus étranges. 

Lorsque, rentré à la maison, j'entendais la rafale fouetter nos 
vitres et la bise se lamenter au dehors, je croyais surprendra 
dans ce concert des voix lugubres et fantastiques, qui m'affo- 
laient de terreur. 

Chaque jour, je me promettais de ne plus retourner aux 
veillées, mais mon grand-père n'avait pas âni d'allumer sa pipe, 
que j'éiais déjà sur le pas de la porte. 

Ainsi sont tous les enfants. 

La légende merveilleuse de t' pilite blanke feumme a longtemps 
défrayé les conversations. 

Un petit être tout de blanc habillé, au visage grirnsf^ant, livide 
et flétri, aux traits affreusement contractés, horrible à voir, telle 
était cette petite dame blanche dont les apparitions semaient 
l'épouvante au faubourg. 

Une pensée morale et consolante se liait toutefois à ces 
apparitions : Li p'tite blanke feumme, disait le peuple, ni foui tttn 
de ma ax bravés gins. 

C'étaient les nuits tristes et sombres, 0(1 nulle étoile ne scin- 
tille au ciel, que cet être innommé choisissait exclusivement 
pour ses promenades. 
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sa blancheur immaculée tranchait d'autant plus vigoureuse- 
ment sur tout ce qui l'environDait. 

A miQuit, on la voyait de temps à autre se promenant derrière 
l'église, dans les allées désertes du cimetière, comme ine âme 
divias les pôme. Sa figure trahissait k la Tois Ir désespoir et 
l'inquiétude. S'arrétant devant chacune des pierre.i tumulaires, 
elle semblait chercher à déchiffrer les épigraphes, à demi 
eCTacées par le temps. 

Jetant un cri strident, plein d'angoisse, elle s'évanouissait 
tout à coup. 

On la rencontrait aus.>:) parfois assise surleseuil des maisons. 
Malheur alors aux personnes qui habitaient ces maisons ! 
Sa présence annonçait toujours les plus luntjsies événements: 



Qwand l' blanke feamme s'assit so on sod , 
I mourt fne saqot d'fant hut Joâ. 



Son nom seul donnait le ft-isson. 

Une nuit, deux amis, Bertrand et Bauduin, regagnaient 
tardivement leur demeure. Une heure sonnait. Ils étaient arrivés 
en face de l'église, lorsqu'ils virent sortir de dessous le porche 
un f^ntâme blanc qui s'avança vers eux. Jugez de leur panique, 
c'était U p'tile blanke feumme l Sans mot dire, elle vint se placer 
à cdté de Bauduin terriâé. Tout haletants et mourant de peur, 
nos deux amis, escortés par l'horrible apparition, poursuivirent 
ensemble Iiur chemin jusqu'à la rue du Coq, située à mi-chemin 
<to faubourg. Là, ils se séparèrent, habitant des vues différentes. 
La petite femme vaporeuse n'en continua pas moins k accom- 
pagner Bauduin, qu'elle reconduisit jusqu'k sa demeure. Huit 
jours après, dit la tradition, Bauduin était mort. 

Que penser de ce récit qui fait rêver aux contes des Mille et 
une Nuits ? Il s'y trouve probablement, comme dans toutes les 
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légeodes, UD fond de vérilé que la supei-stition aura brodé et 
dénaturé. De )â à la âclion, il n'y a qu'un pas. 

Il aura sufB, peut-être, d'une malheureuse folle, ne se mon- 
trant que la nuit dans un accoutrement bizarre, pour donner 
naissance à la légende de C pilite blanke feumme. 

Que penser encore de l'histoire non moins extraordinaire 
dé Pneure poie (la noire poute) î Le peuple dit parfois : 
Il a aconjuré l' neure fitne, i vike trop bi». 

Il applique ce dicton aux personnes qui mènent un grand 
train de vie et dont les moyens d'existence sont un secret pour 
tout le monde. 

Il existe rue Naniot, k cinq minutes du faubourg, un endroit 
dit : Ax qwalte Rouwalle. 

Celait iii que certaines gens étaient censées se rendre pendant 
la nuit pour évoquer la poule noire. 

Poi« neure, disait-on, ji t'aconjeure de v'ni àal, ea fa mèêohe 
di ti ! 

La poule noire, h qui le solliciteur demandait une certaine 
somme d'argent, apparaissait immédiatement. Le vœu formulé, 
elle disparaissait. 

L'esprit malin, sous la forme d'un homme, sui^ssaii alors 
instantanément, et remettait & la personne la somme qu'elle 
réclamait. Après cet acte, rapporte-t-on, m avmt Hindou >î dau 
âdiale. 

Qui n'a entendu parier des makrale, ces êtres légers, 
impalpables, qui avaient le don de la sorcellerie 1 Les vieux pré- 
tendent en avoir vu au faubourg il diverses époques, voUigeaat 
d'arbre en arbre, ou faisant une promenade nocture sur la crête 
des toits. 

Hais l'endroit de prédilection des makrale était le champ dit : 
Les qwalle Heu (les quatre écus) qui longe la rue Naniol. 
Là, elles tenaient leur sabbat, jetant des sortilèges, et se 
livraient ensuite à des sarabandes effrénées. 
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C'esteat ai Qwilte-Ronwalle, 
Qu'on veiéve les makrale 
Tôle li nute de verdi ; 
Pilitè» et lotis nepres. 
Elles dansli jusqa't l'henre 
Qui r solo va riT'ni. 

Qwand r c6p d'mèle-nale sonnéve, 

Ll pus hardi n' wisére 

Passer po C cosié la ; 

Ca, d'béTe-t-on, les makrale 

Avtl r pouToIr dé dUle 

Diferioteasôredlini. 

C'esteut d1ne haie 1 l'aute. 
Qu'elles fouhlt l^as^e ou baate, 
Qa'elles pochlt lèglr'mlat ; 
Elles riil loies essAone 
Qwand 11' irovlt 'n' noTelle [ADne, 
Ine pAone i fer » gins. 

On vejéve divin zelles 
Rilnre comme des chandelle 
Des gris oAles tnt méchant ; 
Et puis qw^nd l' joû riv'oéve, 
Po *nn' aller, an I'e oléve 
Dire les pas mivas chant. 

Le dicton : c'est-tt-ine makrale ou e'ett-tt-ine viie makrale, 
s'emploie encore très commuaément aujourd'hui. 

Lei loum'rotte (reux- follets], dont la science explique par- 
Tailement la formation, ont également donné lieu aux frayeurs 
les plus sottes. C'était dans une prairie côtoyant la rue du Haut- 
Pré (rue qui aboutit au faubourg) que se montrait une loum'rolle, 
il y a soixante ans. Il sufBsait d'un tronc d'arbre pourri ou d'un 
cadavre d'animal en décomposition pour produire ce mince jet 
de flamme bleuâtre, mais nos pères en jugeaient tout autrement. 
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Ce n'était qu'en grand ^nombre, el placés à une distance 
respectueuse du feu-rollet, qu'ils osaient s'aventurer, le soir, 
à aller le contempler. Ce phénomène si naturel leur inspirait 
une terreur insurmontable. C'ett rdmeifon (^^(r'viHf.disaient- 
ila; il est v'nou foû de purgatoire po quique limpt; i demande 
qu'on li faûie dire quéquès meue po eue délivré. 

La crédulité humaine, renforcée d'une dose d'ignorance, n'a 
vraiment pas de limites. 

Un autre fait vient k l'appui de cette assertion. 

En 1816, vivait au faubourg le sieur Balaes, maquignon. Les 
vingt et un chevaux qui composaient son écurie vinrent tous à 
mourir dans l'espace de moins de deui mois. Un homme de l'art 
éclairé aurait donné des raisons plausibles pour expliquer la 
mort des chevaux, la morve, la pneumonie, etc. 

Baises attribua aes pertes aux maléfices et aux sorcelleries 
dont il était l'objet. 

Le public y ajouta foi. 

Uii macrai-r'eréiou fut consulté. Sur ses conseils, la cour de 
l'écurie fut dépavée. Pour apporter remède à la situation, il était 
de toute nécessité de s'emparer du corps du délit ou plutôt de 
la sOFceDerie. 

D'après les rumeurs qui coururent à cette époque, voici les 
objets qu'on découvrit après l'enlèvement du pavé : 

1* On bresse d'homme avou des ch'vet dessus ; 

S* Ine tiesse di haring qu'aveut sept atèdie divins chaque 
oûie; 

3* Deux aweie metiowe è creux ; 

4' Ine ongue di deugtd'pld; 

S* On coch'tai qui sônnéve; 

6> On coûtai b six téiant ; 

Et 7' Ine ooide di pindou ! 

La corde du pendu est incontestablement une perle de naï- 
veté. Je donnerais volontiers deux sous pour savoir à quels 
signes est reconnaissable une corde qui a servi à la strangula- 
ion d'un de mes infortunés semblables. 
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Après celle-là, direz-vous, on peut tirer l'échelle. 

Patience, s'il vous plaît; il me reste !i vous parler de tbtanke 
gatte, la cbèvre blanche, vous avez bien lu. 

Li hlarike galle, dit la légende, avait la foculté de subir tes 
métamorphoses les plus diverses. 

Elle se cha»geait tantôt en vieille femme, tantôt en crapaud 
colossal, en hibou monstrueux, en araignée gigantesque, etc. 
Lorsqu'une personne parvient A fournir une longue course, 
dans un temps très restreint, les vieilles gens disent parfois : 
Il a 8lu Bo l'blanke galle. 

Voici comment s'explique l'origine de ce dicton. 

Dans des circonstances très urgentes, ofi il était indispen- 
sable de se rendre immédiatement dans un endroit quelconque, 
on implorait le secours de ChUmke gatte. 

I gti'a non ch'vi, disaient les vieux So-Hargueritois, à eoti otai 
vite qui rblatuie gatle. Elle ni court ni», die vole, ea elle n fait 
erèhe de» He qwmd elle vaut. 

La personne sautait k califouri^on sur le dos soyeux de la 
cbèvre, et, en moins de temps que je ne mets & le dire, elle 
arrivait à destination. C'était, on' le voit, un mode de locomotion 
extra-rapide et nullement désagréable. 

II importait cependant de ne pas réclamer l'aide de la blancbe 
chèvre pour des motifs futiles ou en guise de plaisanterie. 

L'animal se vengeait dans ces cas. 
' Au lieu de vous transporter à l'endroit que vous désigniez, 
elle volait k rebours, et vous abandonnait seul, livré à vous- 
même, dans un bois ténébreux ou' dans des landes désertes. Il 
arriva pis encore. 

Un ivrogne avait appelé li blonke gatle, tout en proférant 
d'affreux blasphèmes. 

U chèvre vint, mais l'ivrogne fut transporté dans des régions 
si lointaines qu'on ne le revit plus. 

Je voudrais encore vous narrer le conte de Vkomme àm rogès 
lette (l'homme aux seins rouges) qui demeurait rue Wacheray 
(rue qui aboutit au Riubourg). 
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Je devrais, k cet effet, entrer dan» des détails tellement i^no- 
bles et repoussants qu'une plume qui se respecte se refuse k les 
retracer. Je préfère m'abstenir et puiser un autre conte daos 
mes souvenirs de veillées. 

Li coirbd d'or (le corbeau d'or) est resté légendaire. 

Pendant plus d'un siècle, disait notre voisin Bâtisse, qui tenait 
lui-même la chose de ses aïeux, un corbeau élut domicile daos 
la tour de l'église Ste-Mar^uerite. C'était son glte,sa maison,dont 
il ne s'éloignait jamais. Quaiimodo n'était pas plus attaché à 
Notre-Dame de Paris que le corbeau d'or i son clocher. 

Contrairement aux habitudes de ses pareils, i{u) ne vivent qu'en 
société, l'oiseau sédentaire était toujours seul. Lorsque, perctaé 
sur le fUte de l'église, il apercevait d'autres corbeaux, il témoi- 
gnait son mécontentement par des croassemenis continus. Le 
oorbeau d'or était l'ami de tous les paroissiens, qui ressentaient 
pour lui une espèce de vénération. On le connaissait de père en 
fils. Attenter à sa vie eût été une véritable abomination. 

Pendant la célébration des offices, il venait parfois voleter 
dans l'intérieur même du temple. Personne ne songeait i 
s'offenser de cette liberté, qui, chez un autre, ettt été considérée 
comme un scandale. Pendant la nuit, lorsque tout reposait, en 
entendait de temps en temps tinter les cloches. 

Ceët r eoirbd tfôr qui sonne nu tranie, disait-on, i vini de 
mori n' çitu. 

Mais voici le principal motif pour lequ^ on atuobait tant de* 
prix k cet oiseau privilégié. 

Chaque année, la nuit du Vendredi saint {U nuU di fr/one 
verdi), le corbeau était censé pondre un œuf d'or, d'ob son nom 
ti eoirbd d'Or. 

Gel œuf précieux était déposé dans le grenier de l'un des 
habitants de la paroisse. Aussi, cette nuit-là, chacun avaii-il la 
précaution d'ouvrir la tenétre de son toit ou, ft défaut, d'; pra- 
tiquer une ouverture. 

C'est ainsi, ajoute la légende, que beaucoup de personnes 
durent laor richesse à la muniflcenoe dér-otrMiTdr. 
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Je termiDerai ta s^Srie de» légendes que j'ai entendu raconter 
au coin du feu par la légende iè pouna di SainUE^rit (le 
pommier du Saint-Esprii). 

Cet arbre miraculeux se trouvait dans uae prairie sise rue 
En Bois. (La rue aboutit au faubourg.) 

Par suite de l'établrsaenieni de la ligne de chemin do fer 
Li^e-Bruxelles, la prairie disparut en 1840. La station du 
Haut-Pré a été édi&ée sur son emplacement. Il y a longtemps, 
Laurent Joassin fut l'un des tenanciers delà prairie et des terres 
qui en dépendent. 

Or, il advint que Laurent Joassin prit un jour la résolution 
d'abattre le plus loel arbre de sa prairie, un pommier magnifique, 
qui, jusque U, n'avait jamais donné de fruits. 

C'était le 14 août, veille de TAssomplion, qu'il prit cette 
détermination. 

Sur ce, il alla se coucher. Vers minuit, il s'éveilla. Tout Jt 
coup, une musique mélodieuse vint frapper son oreille. D'où 
pouvait venir cette harmonie enivrante à une heure aussi 
avancée ! Joassin ouvrit sa fenêtre, tout en croyant rêver. Lii, 
redoublement d'étoonement. Le ciel, tout au loin, s'illuminait 
de traînées d'or (un bolide ou une aurore boréale, peut-être). 
De moment en moment, cette incomparable lumière devenait 
plus resplendissante. 

Joassin aperçut distinctement dans celte mer d'éblouissante 
clarté, un essaim d'anges qui jouaient de la harpe. 

A cet instant, une colombe, auprès de laquelle la neige même 
eût pjili, s'éleva du pommier qu'il avait l'intention d'abattre, et 
monta vers le ciol, entourée de traits de feu. 

Vous l'avez deviné, c'était le Saint-Esprit ! 

La vision (cornue) était finie. 

Le lendemain, le pommier était en plnne floraison ; IroU 
jours plus tard, il donnait la plus abondante et la plus riche 
récolte dont on eût souvenance. 
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Le bienheureux pommier prit le nom de : Poumt de Saint- 
Eiprit. 

Qu'on ne se figure pas que les croyances au surnature) n'aient 
plus de consistance dans l'esprit du peuple. 

Sans rappeler TalTaire du fameux diable de Hermée, qui fit 
tant de bruit dans ces derniers temps, grâce aux racontars 
faniaisisies de certains journaux, je citerai un fait, relatif au 
fkubourg, qui parle assez éloquemment dans sa brièveté. 

Tout récemment, une maison est restée inhabitée pendant 
deux ans, parce que la version circulait que l'ancienne occu- 
pante. Tonton Saka, y riv'néve à spire ! 

A quand l'instruction laïque obUgatoire? 

Dans le domaine de la réalité, un nom est resté tristement 
populaire, c'est celui de Baudarl, un maître assassin, qui 
vivait vers la fin du siècle dernier. 

Le dicton : c'eat-tt-on Baudart ! est synonyme de : <^est un 
atsatiin ou c'est un mauvais gueux. 

Baudar-t et les gens de sa bande demeurèrent pendant un 
certain temps dans la maison du faubourg qui porte actuelle- 
ment le n- 267. 

Ils déguerpirent ï l'improviale. 

Ce Troppraann du dix-huitième siècle se signala par des 
atrocités sans nom. 

Entre cent, je rapporterai l'un de ses exploits. 

Une nuit, le bailli Planchsrd, qui demeurait près de l'église ' 
d'Ans, eut la tête tranchée. 

La propriété oii se commit cet afiVeux forfait est occupée 
aujourd'hui par H. Nicolas D..., horticulteur. 

En face du n' 367 que je viens de noter, on trouve la cour de 
la Pie, à laquelle les faubouriens ont donné le sobriquet de 
li mattte cour. La plupart d'entre eux ne la connaissent que sous 
cette dénomination. 

La cour de la Pie a été presqu'en tout temps une cour de» 
Miracles, en miniature. 



oï G OO»:^ le 



Je dois dire cependant que la cour ne mérite plus qu'en partie 
la fâcheuse réputatiOR dont elle jouissait il y a trente ans. 

Jadis toute la lie de la populace venait y porter ses pénales. 
Quelle richesse de types impossibles pour un observateur ! 

Forir y eût trouvé des ktapés tmatège qui l'auraient mis dans 
uue vraie jubilation. 

Des mégères en guenilles, non chaussées, hon lavées, non 
peignées, étaient occupées du matin au soir à se lancer récipro- 
quement les plus aimables invectives de leur fécond répertoire. 

Les épithètes de ehinisse! labaîel cou ti' Rèckemt! ne sont 
que de l'eau de rose auprès de celles qui s'y débitaient jour- 
nellement. 

Je n'oserais me hasarder k les reproduire, ne fbt-ce même 
qu'un échantillon. 

Après les bordées d'injures, survenaient les rixes et les 
batailles. 

Ces scènes se renouvelaient sans cesse. 

Lorsqu'un jour se passait sans pugilat, les voisins trouvaient 
le fait rarissime. 

Ceit drôle, faisaient-ils, on n' s'a nin hoUAe battou è f mdsite 
cour. 

Elle présentait surlout un aspect étrange, lorsqu'à toutes les 
fenêtres de leurs sombres et noirs taudis, les locataires rageurs 
mettaient sécher leurs vieilles loques. 

Vous voyez d'ici le tableau. 

La cour compta un certain temps parmi ses hâtes une 
individualité singulière. C'était un baron, qui se' plaisait à 
exhiber il tout venant ses titres non discutables à la noblesse. 

Ce malheureux était réduit, je ne sais par quelle suite de 
circonstances, à faire Ji marchand d' gielle (vendeur de terre- 
glaise). 

Le pauvre déchu allnit de rue en rue, suivi d'une chétive 
rossinante, criant : De l' giette l De Y gielle l d'une voix qui 
taisait mal. 
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Quelle navrante dëfringolade, 6 mon Dieu ! 

On le prenait en pitié. 

NéanmoinB, il reput le sobriquet de : libarmdèrmârileeow. 

Un autre locataire de la cour mérite aussi un instant d'at- 
tention. 

Loxbay, qui était marchand d' eticotle (marchand de cbiffons), 
avait UD &ne. 

Le maître, une brute k face bumaine, rouait de coups son 
malheureux baudet, qui n'en pouvait mais. 

On aurait pu dire avec raison de Loxbay et de son âne : 
Le plus brute des deux n'est pas celui qu'on pense. 

L'Ane est un animal patient par excellence et d'un naturel 
timide. 

Celui qui nous occupe devait faire exception il la règle. 

Constamment brutalisé, et assommé à moitié sans motif 
aucun, le bourriquet se révolta, et, de doux qu'il était, i) devint 
féroce. 

C'était bien fait. 

Il rua et mordit à belles dents, dès que son maître faisait 
seulement mine de le violenter. 

On eût été dans le vrai en appliquant à l'Âne ces deux vers : 

C'est un animal très mécbant, 
Qnand on l'atiaqoe, il se défend. 

Hais le peuple fut injuste à l'égard du baudet. 
Il dit des personnes qui ont l'habitude de se livrer b des voies 
de fait : 

Tes ravtseï l'Agneda Loibay, 
V« faagniz et v's fez des mastai. 

Que pourrais-je encore ajouter concernant le faubourg 
S"'Harguerile, si ce n'est qu'il tend i se moderniter de jour en 
jour ? Officiellement, il a déjà brisé sa chrysalide: le /autour^ 
est devenu rue; cette subitilulion a permis aux faubouriens 
d'entrer d'emblée dans la catégorie des citadins « pur sang, n 
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Outra le téléphone qui cominence à le silloaner de ses fils, le 
f^uboui'g aura sous peu son tramway, à l'instar des autres 
quartiers de la ville. 

Ses misérables bicoques qu'il afTublait anciennement du 
pompeux nom d'écoles ont disparu pour (airo place à de véri- 
tables palais, où l'enfance va puiser une ioâtruction saine, en 
harmonie avec les idées. du jour. 
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SOdM LIËraiSE DE linÊKiTDBE VAUOM. 
CONCOURS DE 1886. 

RAPPORT DU JURY SUR {LE 2* CONCOURS. 



Messieurs, 

Un seul mémoire vous a été adressé en réponse 
au 2» concours : c'est un Glossaire technolojsique 
wallon-français du Cordonnier, portant la devise 
Vingt fois sur le métier... 

Ce mémoire vous a déjà été présenté au concours 
de i884. Il était alors incomplet et il fourmillait 
d'expressions françaises. L'auteur s'est efforcé de 
tenir compte des observations que le jury avait faites 
alors sur son travail. 11 n'y a réussi qu'en partie. 
Néanmoins le jury estime qu'il convient de récom- 
penser son bon vouloir, et de lui accorder une 
médaille d'argent. 11 est bien entendu qu'il y aura 
Heu de faire disparaître du Glossaire les mots et les 
tournures étrangers au wallon. En outre, il faudra 
combler diverses lacunes. Au lieu de les consigner 
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ici, votre rapporteur les ajoutera au mémoire à la 
place que leur assigne Tordre alphabétique. 



Les Hembres du Jury : 

i. Dejardin. 

G. Granojean. 

N. Lequarré, rapporteur. 



La Société a donné acte au jury de ses conclusions 
dans la séance du 1^ janvier 1887. L'ouverture du 
billet cacheté fait connaître que M. Jos. Kinable est 
l'auteur du mémoire couronné. 
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GLOSSAIRE TECHNOLOGIQUE 

WALLON - PBISÇAIB 

DU CORDONNIER 

PAR 
JOMp UIMABLE. 

Vingt fois Rir la métier.... 
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GLOSSAIRE TECHNOLOGIQUE 

«AIXON-FRARCAIS 

DU CORDONNIER. 



Abotner, t. Boulonner. 

Agulette, 8. r Aiguillette, petit tube de cuivre ou de fer 
blatic sdapté aux deux eslrMitës des lècetle ou nâli (r. ces 
mots) pour en faciliter l'introducliou dans les œillets. 

Alènne, s. f. Aièno, poinçon effilé rt légèrement courbé 
servant k percer le cuir pour le coudre. Il y en a de diverses 
dimensions: Alènne à dvinirinne, alêne à première semelle; 
alhtne àjonde, alêne à joindre ; alènne à piquer, alêne à piquer ; 
alènnt à t'mèiie, alêne à semelle ; atànne à talon, alêne à talon. 

Allonge, s. i. Allonge, petite pièce de cuir que l'on adapte 
au besoin sur la forme pour obtenir la longueur et les dimen- 
sions du pied. V. Bausie. 

Amourette, s. f. Sorte de clou à tête ronde dont on ferre 
les semelles des gros souliers. 

Astlk, s. m. Asti ou astic. gros os de cheval, de mulet ou 
d'âne dont on se sert pour lisser la face de ta semelle. L'astic 
est quelquefois aussi en bois très dur. 

AstlkM*, V. Astiquer, lisser au moyen de l'astic. 
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Atànnl, v. Araiocir, se dit principalement de l'opéraUon qui 
consiste à diminuer l'épaisseur du cuir, au moyen du trancher, 
pour préparer les contre-foris et ailettes. 



Baolie, s. m. Baquet ou bassin d'eau ob l'on trempe le gros 
cniraTantdelebattre, ainsi que les cuirs minces ou les peaux 
pour les cambrer sur la forme. 

Balnne, s. f. Trépointe, ou bande de cuir mince que l'oa 
place entre deux cuirs plus épais qu'il faut coudre ensemble. 

Batte, V. Battre. Balte H i'mèile, battre .tur la pierre, avant 
son emploi, le cuir destiné à former la semelle et le talon. Oa 
lui enlève ainsi sa spongiositë. — Hotte U fiimme.oii fieume, 
battre le flegme, se dit d'un ouvrier qui,au lendemain d'un excès, 
montre peu d'ardeur au travail : è Vplèce ai balte H i'mèlU, 
i batte li fièmme. Celte locution généralisée s'applique aux 
indolents de toute profession. 

Bèobe, s. m. Litt. bec. Petit clou qu'on enfonce dans le 
talon et dansjes semelles pour les préserver de l'usure. Il y en 
a de deux sortes, les carrés : quârrét biche, et les ronds : ronds 
biche. 

Béchette, s. f. Pointe ou extrémité antérieure du soulier. 
Bèekette difieroa bichette di keuve, arc de fer ou de cuivre dont 
on pourvoit l'extrémité antérieure de la semelle des gros sou- 
liers pour en accroître la force de résistance. — D'après les 
allures de la mode, les chaussures peuvent se terminer par des 
bouts carrés, dès quarrèii* bichette ; des bouts ronds, dès rondes 
bèehetle ; des bouts pointus, dès bèehowe ou dis finis bichette. 

Blsdgue, s. f. Besaiguë, bisaiguë, bisaigle, outil en bais 
dont l'extrémité utile a un rebord. Ilsertb polir la irauche de la 
semelle. 
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Blouke, s. f. Boucle. 

Boirder, v. Border. 

Bolèle, s. r. Bouillie ou pâte employée pour coller la dou- 
blure des chaussures. Y. Moilrou. 

Botte, s. f. Botte. Depuis le XVII* siècle, ofa ce genre de 
chaussure a élé en usage, il a subi de nombreuses transforma- 
tions qui ont engendre les noms suivants : botteàeape ou à 
gniotire. bott(>s & genuuillères; — boite à eaUt, bottes k haut talon; 
— botte à chaudron, & entonnoir ; — bolle à la Cliouvarof, k la 
Souwaroff; — botte à Canglite, b l'anglaise; — boite à la hotu- 
tard, à la hussarde; — botte àlarutiièn, — bottes russes; — botte 
à r'elappe, k revers ; — botte à r'trotse. à retroussis ; — hotte 
di eavalr, de cavalier ; — botte di cavaterHe, de cavalerie ; — 
botte di chégse ou di chAtseu, de chasse ou de chasseur ; — botte 
di dame, de dames; — botte di monteure, de monture ; — botte 
di postillon, de postillon ; — botte di tènneu, de taoneur ; — 
botte française ; des laquèiès botte, bottes vernies ; — des botte 
à pieu, bottes plissées. 11 y a aussi les (oitès boite, les grosse» 
botte, les Adulés botte et les molles botlen. 

Bottekènne, a. f. Bottine, ou chaussure tenant le milieu 
entre te soulier et ta botte. On leur donne le nom de hautes 
bottekeitne ou souliers-bottes, quand la tige en dépasse quelque 
peu la cheville. Il faut sÎKnaler parmi les diverses espèces de 
bottekènne, les bottekènne di cur, entièiement en cuir ; et les 
botlekènne di sioffe, dont la partie supérieure est en étoffe. Ces 
dernières sont des bottekènne à bèchetle ou tins bèehette selon 
qu'elles ont ou n'ont pas la pointe en cuir. Les unes et les 
autres peuvent être des bottekènne à lèâ ou k lacer; des 
bottekènne à boton ou à boutons ; et des bottekènne à élastique. 

Bottl, s. m. Bottier. 

Bottine, mot français, d'introduction récente en wallon, et 
qui sert à désigner tes bottekènne de femmes. 
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Broobfl, s. r. Poinçon serrant à faire dans les semelles les 
trous destinés à recevoir des cbevilles. 

Broqne, s. t Clou à télé carrée avec pointe en saillie, qu'on 
fixe au talon pour assurer la marche en temps de verglas, de 
oei^ ou déglace. On l'appelle aussi Q-oqite. V. ce mot. 

Brosse ou Breuae, s. f. Brosse à cirer les souliers, etc. 
V. Hoeelelte. 



Cachet, s. m. Marque en creux, composée de ses initiales, 
que le cordonnier applique & la cambrure de ses chaussures. 

Gaobette, s. f. Cbasse-clou. V. Ponçon. 

CaXdt, $. m. Talon en bois : les feumme nipoirtèt pu» de» »olé 
à eaièt. — Par extension haut talon. V. Boite. 

Calbotte, s. f. Case ou recoin triangulaire ménagé aux 
quatre angles de la table du cordonnier pour recevoir chacune 
une espèce différente de clous. 

Cambrer, v. Cambrer. 

Cambrenre, s. f. Cambrure, courbure imprimée à la semelle 
entre le talon et la plante du pied pour assurer plus de rigidité 
et donner plus d'élégance à la chaussure. 

Cannevasse, s. m. Propr. Cannems. Les vieux cordonniers 
désignent sous ce nom la toile ou le coutil dont on double les 
chaussures. 

Cape, s. f. Propr. Capeline. Se dit des bottes & genouillères. 
V. Botte. 

Cdre, s. f. Cire. On emploie la cire, au lieu de poix, pour 
enduire le ligneul dont on coud les chaussures Unes, ou dont 
on fait les piqûres. Dans le premier cas, on emploie de la cire 
teinte en noir, de Cneure cère ; dans l'autre, de la cire jaune, de 
Vjiftne eère. 
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La moite de cire sert éftalemenl au oordonDier poui y plonger 
la pointe de l'alèoe quand il coud une forte semelle. Autrefois, 
il se servait du suif placé dans la cavité de l'os de l'astic. 

Gh&sse-pld, s. m. Gbausse-pied. 

di&ssenre, s. f. Cbaussare. 

Gbètal, s. m. Ligaeul ou cIi^etos. fil enduit de poix, quel- 
quefois de tire (v. Gère), dont on fait les coutures des chaus- 
sures. 

diiTdle, s. f. Cheville. On usait autrefois de chevilles pour 
boucher les trous des clous employés pour monter la semelle 
sur la forme. Aujourd'hui, on cheville la semelle et le talon au 
lieu de les coudre. 

GblTil, v. Cheviller. 

Glrège, s. m. Cirage. V. Jl^uM^et Eltutrer. 

Clzette, s. f. Ciseaux. Oa dit aussi Çusette. 

CI&, s. m. GIou. 

Cia.-WBr, V. Clouer, enfoncer des clous, pointes, chevilles, 
etc. — De* elawés lolé, des souliers dont la semelle est garnie 
de clous faisant saillie. 

016, s. f. Coin, pièce du milieu de la forme. V. Foume. 

CA d' pld, s. m. Gou-de-pied. -~ Fit eôd^ pid, c'est garnir 
la forme de hausses pour lui donner les dimensioDS du cou-de- 
pied. V. Bauue. 

Golpehl ou Coiphl, s. m. Cordonnier, litt. corbesier ou 
corbusier. 

Colstral, s. m. Clou à grosse tête pour la semelle et il 
double tête pour le talon. 

Compas, s. m. Compas, pour prendre la mesure du pied. 
On l'appelle aussi mèieure. V. ce mot. 

Contefoirt, s. m. Contre-fort, pièce de cuir amincie sur 
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l'un de ses côtés, dont oa entoure iaiérieuremeot le revêtement 
du talon pour lui donner de la consistance. V. Élélle. 

GApe, s. f. Coupe. 

CApe-balnne, s. f. Coupe bnnde, instrument en Torme de 
burin lordu pour rogner la trépoinle quand celle-ci est cousue. 

Cope-Jond, s. m. Coupe-joini, instrument analogue à la 
côpe-baitme, mais il pointe Tourchue pour couper le joint h la 
couture. 

CAper, V. Couper, découper. Côper des iolé, découper dans 
un cuir la matière première des chaussures. 

Costenre, s. i. Couture. — Oobe costeure, double couture, 
couture qui se Tait avec deus li^neuls introduits par les deux 
extrémités d'un même trou d'alètie où ils se croisetit. On l'em- 
ploie pour les semelles. 

Crlner, v. Grincer, se dit des chaussures entre les semelles 
desquelles on introduit une dresse ou pièce de cuir cirée et 
dont le frottement détermine une sorte de grincement quaod 
on marche. 

Grespin. V. Saint Crespin. 

Croobët, s. m. Crochet. Ce terme désigne : 1* le crochet qui 
sert h boutonnei les chaussures; 2° celui qu'on emploie pour 
retirer la forme de la chaussure : crochet po sèchi l' foume. 

Croque, s. m. Clou à grosse tête pointue. V. Braque, 

Car, s. m. Cuir. On désigne sous ce nom les peaux de forte 
épaisseur : Cur di vache, di choâ, etc. Les peaux minces 
s'appellent pai : pai d' vai, di mouton, di gatte, etc. 



Dlbeuse, v. Découdre. V. Dikeuse. 

Dikeuse ou Oiêkaue, v. Découdre. Les deux verbes diheuie 
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et dikeiue oot un emploi difTérent. Diheuse s'applique à une 
couture qui se rompt spontanément par l'usure ou par accident : 
on sole qui s' diheuse, on loU d'hoiùu. Dikeuse désigne l'opération 
qui consiste à défaire une couture mal faite ou qui doit être 
remplacée. 

Dimonterou Dismonter, v. Démonter, mettre une chaus- 
sure hors forme. 

Dlvlatrlnne, s. f. Première semelle que l'on cloue sur la 
forme pour assembler la chaussure. On la recouvre il l'extérieur 
par la forte semelle, cousue ou chevillée; et à l'intérieur par 
la basane qui sert de doublure à la chaussure. 

Dobès semelle. V. Simelle. 

Dobleure, s. f. Doublure, en étoffe ou en peau très mince, 
donc on revêt l'intérieur de la chaussure. 

Dresse, s. t. Dresse, morceau de cuir entre deux semelles. 

Drt, s. m. Derrière, la partie postérieure de la chaussure, 
opposée à l'empeigne. V. Epègm. 



Élette, s. f. Ailette, on désigne sous ce nom le contrefort 
que l'on place à droite et à gauche de l'empeigne. 

Ëlastrer, v. Cirer, mettre du cirage ou de lusse. 

Ëpègne, s. f. Empeigne, partie de ta chaussure qui recouvre 
le devant du pied. La partie postérieure se nomme drt (v. ce 
mot) ou qwarli (v. ce mot). 

Éponge, s. f. V. FlotU. 



Flèr, s. m. Fer, nom donné à divers outils, tels que : Fier à 
coitie, lilt. fer à côte ou coulisse à cAte, servant à polir la 
tranche de la semelle ; — Fier à fiiel, coulisse k filet, outil 
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analo(;ue au précédent, ayant en plus, à la surface qui polit, 
une double rainure qui marque le Rlet. Les dimensions de ces 
outils varient suivant leur destination, ce qui amène une autre 
distîn<;tion entre fiir à dobèi t'melle et fier à doba eottewre, celui- 
ci éiant moins épais que celui-là. 

On donne aussi le nom de fier b la pièce semi-circulaire dont 
on garnit le talon et la pointe des fortes chaussures. Ftir di 
talon, Fier di bèekette (v. Bèchette). Même quand cette pièce est 
en cuivre, elle conserve le nom de Fïw. 

FI, s. m. Fil. Il sert à la confectioa du ligoeul on Chèlai. 
De cris fi, dé gros fi; ils difTèrent par la couleur et l'épaisseur. 

Flotte, s. f. Eponge ; on s'en sert pour mouiller le cuir 
quand il est sur la forme. 

Foume, s. f. Forme, pièce de bois taillée en forme de pied 
pour servir de moule à la chaussure. La forme est ordinaire- 
ment d'une seule pièce pour les chaussures de femmes. Les 
chaussures d'hommes ont une forme de deux ou de trois pièces. 
La partie qui se détache du cou-de-pied quand elle est en deux 
pièces, ou celle qui occupe le milieu, si elle est de trois pièces, 
s'appelle cl^, coin. Y. Clé. Mettre to foume, BDionaer;nuUreiui 
d^ foume, retirer la forme. 



Galosse, s. t. Galoche. 

Galossl, V. Galocber, coudre k la tige d'étnfTe ou guette la 
partie de l'empeigne qui longe la semelle. Det bottekèntu galot- 
liU ; de* sole gaioiti ; des ekâston di célreu gi^sti. 

Glnllie, s. f. Génisse. De l'ginihe, cuir peu épais provenant 
de la génisse et réservé pour les chaussures légères ou pour les 
(fnnJrmw*. V, ce mot. 

Gigue, s. f. Pierre à aiguiser. 

Gnlollre, s. f. Genouillère. V. Botte. 
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Graveu, s. m. Graveur, outil en fer, creusant à la semelle 
«ne rainure pour coucher les points. 

Griffe, s. m. Grille, clou à léte large et allongée dont on 
renforce la pointe des souliers de campagnards, de chasseurs, 
etc. 

Grivat, a. m. Vean gris, nom donné & la peau de veau 
tannée. 

Les différentes espèces de grivai sont renseignées au mot Vat. 

Onette, s. f. Guêtre partie du vêtement en cuir, parfois 
aussi en loile américaine ou même en étofle, dont on recouvre 
le bas de la jambe au-dessus de la cbaussure. 

On appelle aussi guette la tige de bottine en étoffe ou en peau 
dont on galoche la partie inférieure. — V. Galoiti. 



H 



Hame, s. m. Escabeau, siège sans bras ni dossier dont se 
sert le cordonnier pour garder la liberté de tous les mouvements 
du corps et des bras. 

Hàrpihe ou H&rplfnie, s. f. Poix, substance résineuse 
dont le cordonnier enduit le ligneul ou ekètai. 

Harplbl» V. Poisser, enduire de pois. 
Hatte, adj. Etriqué, qui manque d'ampleur. 

Appliqué aux souliers, hatle signiQe qu'ils ont peu de creux ou 
que les bords latéraux en sont peu élevés. Des hattetiolé se- 
raient, par exemple, des souliers de bal pour femmes. C'est pour 
ce genre de chaussures qu'avaient été imaginées les ndie 
entrelacées. V. P/dle. 

Hausse, s. f. Hausse. Pièce de cuir cambrée qui s'ajoute 
devant et à la partie .supérieure de la forme pour lui donner les 
dimensions exactes du cou-de-pied. V. Pèee. Il ne fitut pas 
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coQtoadre la hauate avec l'allonge ou rallonge, qui se place h la 
pointe de la forme pour en augmenter la dimension en longueur. 

Haver, y. Graller, action d'enlever les aspérités do cuir de 
la semelle et du talon en les raclant au moyen d'un morceau de 
veiTe, après avoir employé la râpe. 

Herpal, s. m. Buria ; il sert à découdre les chaussures k 
réparer et & en enlever les vieux clous. 

Houler, v. Eculer. 

Hovelette, s. i. Brosse â cirer les souliwâ. V. Breuse. 



Jonde, V. Litt. Joindre, assembler deux pièces de cuir par 
couture plate. 



Kense, v. Coudre, se dit de toute couture autre que celle 
que désigne le mot Jonde. 



Lamponette, s. f. Lampe & laquelle on chauffe les outils 
servant à polir la tranche de la semelle et celle du talon. On se 
S6n de \b Lamponette â pétrole foai les usages communs et de 
]& Lamponette à l'esprit d'vin ou il l'alcool pour les ouvrages 
ans. 

Laqué, s. m. Cuir vernis. 

Iièoette, s. f. Lacet, cordon en fil, en soie ou en crin dont 
on lace les chaussures. S'il est en cuir, il s'appelle Nàli. V. ce 
mot. 

Lècl, v. Lacer. 

Lème, s. f. Lime ; le cordonnier l'emploie pour mettre i 
fleur du talon ou de la semelle les clous qu'il y a enfoncés. 
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Llsaette, s. f. Mactiinoir. V. Maehineu. 
Lusse, s. m. liu. Lustre ou cirage. V. Eluttrer. 



Maohin«a, a. m. Hachinoir, lame en buis ou en os utiliaée 
pour relever la irépointe ou Bainae quand on va ia coudre ou la 
rogner. 

Maloobe, s. f. Haillocbe, sorte de maillet. 

Manique, t.. l. Manicle ou manique, espèce de demi-gant 
en cair dont le cordonnier se protège l'intérieur de la main 
quand il tire le ligneul. 

Marque, s. t. Uéme signiticatioD que Cachet. V. ce mot. 

U&rtal, s. m. Marteau. Il faut distinguer le Udrtai à batte, 
marteau à battre, dont la tôte courbée en arc de cercle se ter- 
mine par une surface large et arrondie ; il sert à battre la 
semelle sur la pierre ; — et la Mdrlai à clawer, ou marteau & 
clouer, qui sert à enfoncer les pointes, clous, etc. 

Mèseure, s. f. Mesure : prinde mèteure. Il se dit aussi du 
compas lui-mâme. V. ce mot. 

Meure, s. f. Pointe ou petit clou. 

Moltrou, s. m. Pâte ou bouillie. V. Bolèie. Le nom de 
mo'ttrou lui vient de ce qu'elle est à point, ni trop claire, ni trop 
épaisse, tenant le milieu ou moiièie. 

Montant, s. m. Tige de la botte. 

Monter, v. Monter. Opération qui consiste II assembler sur 
ta lorme au moyen de clous provisoires les parties de la chaus- 
sure qui doivent être cousues à la d'vintrimu : monter ine 
ehdisevre. 

Musai, s. m. Pièce en forme de muselière que l'on applique 
à la pointe usée d'une chaussure. 
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Nàle, s. f. Lac6t ou plutôt ruban en soie noire fixée i droite 
et à gauche des kaUe$ tolé de femmes qui se croisaient sur le 
cou-de-pidd et sur le bas de la jambe oii ils s'enroulaient et se 
nouaient : des tolé à ndle. 

NftU, s. m. Mince lanière de cuir servant de lacet. 

Nèçale, s. f. Nacelle, soulier sur mesure qu'on a fait beau- 
coup trop grand. 

Nenr, s. m. Noir, première teinte appliquée sur le cuir pour 
le noircir. 

Neorl, T. Noircir. 



O 



Onde, T. Oindre, appliquer de l'huile sur l'empeigne d'une 
chaussure pour la rendre plus souple. 

Ovrer, v. Travailler. 

Orrl, s. m. Ouvrier. 

Oolet, s. m. Oeillet. 1. Trou pratiqué à l'emporle-pièce pour 
passer le lacet de la chaussure, i. Anneau en cuivre ou en fer 
blanc avec double rebord dont on garnit ce trou. 



Pal. s. f. Peau. V. Car. 

Pantonflle, s. t. Pantouflle ; dit pmtouffe di Uzire. 

PapldlTeole, s. m. Papier de verre oud'émeriqai sertk 
polir la semelle précédemment râpée. 

Pèoe, s. f. Pièce ou tacon, nom donné à tout morceau de 
cuir cousu à une chaussare pour en couvrir les déchirures. — 
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On donne aussi le nom de pèce et de dobe peu à la hausse. V. ce 
moi. 

Petter, v. Crever : on tolé qu'a l'èpègne pettèie, un soulier 
dont l'empeigne a crevé. 

Plœtte, s. f. Pincettes ou tenailles à m&cboires larges et 
rayées qui servent à tirer en l'étendant sur la première semelle 
le cuir de l'empeigne et du quartier, avant de le clouer provisoi- 
rement. 

Pinçai, s. m. Pinceau, employé pour étendre li ntoitreuet 
aussi pour enduire de noir le cuir de la semelle. 

Plque-pont, s. m. Pique-point, instrument à pointe four- 
chue au moyen duquel on reprend, pour le mettre en saillie, le 
point jaune, rouge ou blanc des cliaussures fines. 
Piquer, v. Piquer, coudre â points équidistants. V. RÛUlte. 
Plquease, s. f. Piqueuse, ouvrière qui pique la guette des 
bottines. 

Pire, 3. f. Pierre. Pire i balte, gros caillou roulé, dit pierre 
de fer sur lequel on bat la semelle. 

Planolie, s. f. Planche mobile que l'ouvrier met sur les 
genoux pour découper les peaux et les cuirs ordinaires. 
Ponçon, s. m. Poinçon, chasse-clou. V. Cachette. 
Pont, s. m. 1 . Point. Point de couture ; Pont dî saveti, point 
de savetier, nom donné au point simple employé, au lieu du point 
à double couture, pour coudre la semelle dans le voisinage do 
la pointe de la chaussure, quand 11 devient impossible d'iniro- 
duire la main à l'endroit où il faudrait faire passer le ligneul 
vers le dehors. — 2. Degrés de longueur du soulier ou du pied. 
De là vient le terme pointure. 

Ponte, s. i. Pointe, clou sans tète. Ponte di Paris, celle qui 
sert à clouer les premières pièces du talon ; — Ponte Lambert, 
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réservée pour la dernière pïèM du îalon ; — Ponte rivet, qui 
sert k clouer la semelle. 

Pouhi, V. LiU. Puiser, Taire eau, se dit d'une c!i:iu3sure mal 
cousue ou décousue dans laquelle l'eau pénètre : J'a on talé qui 
pouAe. 



Qu&rtl, s. m. Quartier, pièce forte qui emboîte le talon et va 
rejoindre l'empeigne. 



RadresBe, s. f. Pièce de gros cuir qu'on adapte à la semelle 
ou au talon d'une chaussure éculée pour la redresser : Mette ine 
radreise. 

Rakense, v. Recoudre, coudre ce qui est décousu. He pas 
e confondre avec Rikeuse. V. ce mot. 

Rallonge, s. t. Allonge, même significaiion que AUonge. V. 
ce mot. 

Râpe, a. f. Râpe, espèce de lime à entailles plus ou moins 
ortes selon sa destination : Rafe à cheoèie ; — Râpe à s'melle ; 

— Râpe à talon. 

Rapèol, V. Rapiécer, mettre des pièces. 
Rapéceter, v. Rapièceter, meiU'e de petites pièces. 
RappAr, s. m. Lissoir qui sert tt polir la tranche du talon. 

— Rapiiôr à rôtette, lissoir auquel est adaptée une petite roue 
dentée qui raye du courtes lignes verticalBi* ta partie supérieure 
de la tranche du talon. 

Rikense, v. Recoudre, c'est-à-dire coudre à nouveau une 
partie mal cousue. V. Rakeus^. 
Rlmonter, v, Remonter, se dit de botles dont on renouvelle 
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toules les parties, sauf lu partie posléripure et le haut de la 
partie antérieure de la tige : R'mouler des botte ; dès botte rimon- 
tèie. 

EUsèml, V. Repasser, se dit du tranclif^t que l'on affile sur la 
pierre. 

Riameller, v. Ressemeler, remettre des semelles. 

Rivet, s. m. V. Ponlf. 

RAlette, s. f. Roulette, outil qui sert h rayer la partie supé- 
rieure de la tranche du talon. V. Bappâr. — Rôlette à piquer, 
roulette dentée à pointes équidist^iites dont on se servait pour 
marquer les points d'uDe piqûre avant l'invention des tnachines 
à coudre. 

Rongeure, s, f. Rognures. 

Rongl, V. Ronger et rogner : égaliser au moyen du trancbet 
la tranche de la semelle et du tatou. 



Saint Grespin, s. m. 1. Suint Grépin, un des patrons des 
cordonniers.— 2. Crépins, tout ce qu'emploient tes cordonniers, 
hormis le cuir ; et nom du sac où tout cela est renfermé. 

Saint Grlspiane, s. m. Saiiu Grépinieii, frère de S. Crépin 
et avec lui patron des cordonniers. On trouve aussi la forme 
CrUpiniaite. 

SannM&Ie, s. f. Sandale, sorte de chaussure consistant en 
unesemette adaptée au pied au moyen de lanières : des sfmn'ddle 
di récolèlle ou di capucin. 

Sanlisse, s. m. Lissoir servant k lisser la tranche de la 
semelle. Ou distingue le sanlisaeà l'bainne el le tanluse à dobe 
eosteure : ils diffèrent en ce que le dernier est pourvu d'une 
saillie qui trace une rainure dans le poli du cuir. 

Savate, s. t. Savate, vieux soulier usé. 
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Savetl, s. m. Savetier, i. Nom donné au raccommodeur de 
soulier. — S. Mauvais ouvrier parmi les cordonniers. 

Sèohl, V. Tirer. S^ki 1% coudre, Utt. tirer le fil ou le 
ligneut. 

Seule, s. m. et f. Soie, soie de cochon dont on garait l'ez- 
trémtié du ligneul pour l'inlroduire plus facilement dans le trou 
qu'a fait l'alêne : Mette ine seule, ensoyer. 

Slmelle, s. f. Semelle ; dobe simelle, semelle double. 

SlplffO, s. m. Bout de semelle : rimette dè$ tipigo à des golé. 

Sitoobet, s. m. Chausson en lisières, parfois pourvu d'une 
semelle eo cuir. 

Sole, s. m. Soulier. Il y en a de diverses sortes, telles que : 
dés fins sole ; dès gros sole ; des sole à btouke ; dès sole à lèd ; 
dis sole à nàle ; dis sole di chesse ; dès sole à dobis a'mille ; dis 
clawés sole ; des sole à hauts talon ou à caîit, etc. 

Soque, s. f. Claque, chaussure de bois et de cuir dans 
laquelle on en met une autre ; elle était d'usage commun avant 
l'invention de chaussures semblables en caoutchouc. 

Strl, s. m. 1. Tire-pied, courroie pour assujétir Pouvrage 
sur les genoux : Prov. S'»is slri et sins maiiique, i n'y a nou bon 
coipebî. — t. Rtrier ou sous-pied, bande cuir qui passe sous le 
pied'etjqui s'attache aux deux côtés d'une guêtre ou mime du 
panialou. 



Tal'nal, s. m. Talon, terme tombé en désuétude qui dési- 
gnait la partie de la chaussure enveloppant le talon du pied. 

Talon, s. m. Talon, partie postérieure et inférieure de la 
chaussure. Les hauts talons s'appelaient autrefois CaUt. V. ce 
mot. 
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TAve, s. f. Table ou «établi, bas et de forme carrëe, muni 
d'un tiroir, entouré d'un rebord et pourvu aux quatre angles de 
cases ou Calbote. V. ce root. Le cordonnier y met tout son 
attirail. 

Târe-botte, s. m. Tire-botte. 

Tirant, s. m. Tirant ou oreille, torte ganse en étoffe ou en 
cuir attacbéfl des deux côtés de la tige de la boite pour aider & 
la mettre. 

Toune-vls, s. m. Tournevis. 

Tra'wet, s. m. OEillet. V. Ouiel, dans le sens de trou pra- 
tiqué ii l'empûiie-pièce. 

Tra^jven, s. m. Emporte- pièce ou pincettes à poinçoa creux 
pour percer les œillets. 

Trikolsse, s. f. Tenaille servant k arracher les clous. 
V. Pieette. 

Trimer, v. Travailler à l'excès. 

Trlnobet, s. m. Tranchet, couteau spécial pour couper le 
cuir. 



Vaohe, s. f. Vache ou cuir de l'animal de ce nom. Il est 
épais et sert à la confection des semelles et des talons. 

Val, s. m. Veau ou cuir de l'animal de ce nom. 11 y en a de 
diverses qualités : vai d'Bordeaux, vai d'Milan, vai fronçai», vai 
marin ; grivai (V. ce mot) ; vai mate, vai laqué, etc. 

Venle, s. f. Verre, en débris employés pour polir la semelle. 

Visse, s. m. Vis, à tfile fendue, comme les vis !t bois, que 
l'on adapte en guise de clous aux fortes chaussures. 
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SOCIÉTÉ LIÉSEOISE DE IITTÉRWIIRE IlllOlillE. 



CONCOURS DE ^ 886 

RAPPORT DU JURY SUR LE CONCOURS PC 7 



Messieurs, 

Le mémoire présenté en réponse au 7" concours 
(chercher les noms propres employés dans les 
expressions populaires wallonnes et en donner l'ori- 
gine} est très défectueux et nous avons beaucoup 
d'observations à faire. 

D'abord le style est trop emphatique et il y a des 
phrases d'un goût très douteux, qui sont, en tout 
cas, très inutiles, puisqu'elles n'ont aucune espèce 
de rapport avec le sujet. Certaines explications sont 
fort fantaisistes, il y en a qui vont à rencontre des 
légendes reconnues; plusieurs articles sont trop 
longs; dans d'autres, l'auteur attribue une origine 
liégeoise à des noms employés non seulement dans 
toute la Wallonie belge, mais encore en France : ses 
assertions ne sont étayées sur aucune preuve et nous 
ne pouvons pas avoir la prétention de faire recevoir 
par l'étranger nos noms populaires; le mémoire 
relate aussi des noms qui sont d'origine française et 
qui ne sont employés qu'exceplionneliement à Liège. 
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Ce travail est, en outre, très incomplet : l'auteur 
déclare s'être rapporté à la tradition orale; et il a 
eu tort, car il aurait pu mentionner beaucoup de 
noms qui sont cités dans nos auteurs wallons, où 
il aurait trouvé une ample moisson à faire; il ne 
mentionne pas : Librihe (Forir, Li k'tapé manège), 
Wathi d'Athin (Bormans, Vocabulaire des houilleurs), 
Bazin, Bayi [Dictionnaire des spots), Filoguet(Ko(/^e 
di Chaufontaine) et beaucoup d'autres encore. L'au- 
teur enfin ne connaît guère le wallon et ne donne pas 
toujours exactement la phrase renfermant un nom 
propre. 

Par contre, il y a de bons renseignements, pas 
assez, toutefois, pour excuser les nombreuses imper- 
fections du mémoire. 

Nous transcrivons ici en entier le premier article 
dans lequel nous relèverons une grande partie des 
défauts que nous venons de signaler. 

• Cest comme l'oubai d'kwinse cSrlus ou C'est comme l'onhai da 
Clerdin, (foi n' piose nln mon si n' dit rin. — 

C'est comme l'oiseiu ie qa\me oroinfl ou C'est comme l'elsean 1 
Clerdin, qui n'en peosp pas moins, s'il ne dit rien. 

« Liège n'avait pas encore eu l'onéreux honneur 
d'être annexé au beau pays de France; Liège était 
l'ancien Liège, on y comptait encore par Carolus, 
c'était vers la fin du siècle dernier, peu après la 
mise en vigueur des immortels principes de 89. 
(Applaudissements, s. v. p.) Un particulier de ce 
temps-là, voulant se payer la compagnie d'un oiseau 
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chanteur, se rendit chez un oiseleur (il ne pouvait 
mieux s'adresser) nommé Clerdin, qui possédait les 
plus belles collections ornithologiques qu'on pût 
voir; il demeurait, assure-t-on, rue des Mineurs et il 
tenait en même temps un débit de boissons. 

» L'amateur examine attentivement la population 
des volières et des cages, s'informe des prix des 
pinsons, des linottes, des chardonnerets, des bou- 
vreuils, des canaris, des fauvettes, des rossignols, 
enfin de toute la gent ailée et par ses questions mul- 
tiples, comme par ses offres inacceptables, réussit à 
ennuyer superlativement Je marchand. 

Celui-ci, poussé à bout de patience, faisait des 
efforts pour conserver une placide contenance, 
quand son client l'interpelle à nouveau en obser- 
vant un étourneau. 

— Et clla, dU-il, qu'est-ce qui c'est. 

— Cila, c'ess' t' in ouhai d'kwinze cârlus. 

— Dî kwinze carias, mab i n' dit riD (il ne chante pas). 

— Si d' dit rio i De pinse nin mon. 

» Il y avait passablement de monde dans l'estami- 
net, toute l'assistance partit d'un bruyant éclat de 
rire en entendant Clerdin faire sa joyeuse riposte, 
qui fît fortune et passa en proverbe. 

» Ce proverbe portera à la postérité Clerdin et son 
sansonnet. 

» C'est en allant puiser des renseignements aux 
sources les plus sûres que l'on est parvenu à décou- 
vrir à quelle espèce appartenait l'oiseau estimé si 
haut par Clerdin. Gr&ce à ces savantes recherches, 
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on sut que l'oiseau en question était un étourneau 
autrement dit sansonnet, nom qu'il porte en wallon 
comme en français. » 

Analysons cet article : 

« C'est comme l'ouhai da Clerdin, etc., » M. G. 
Delar^e de Herstal, qui fait un peu autorité en 
matière de proverbes, donne la version suivante, 
qui est la plus répandue : 

C'est comme li pinson da Clerdio, si n' dit ria, f n'es pinse nin mon. 

« Liège n'avait pas encore, etc. y Tout ce fatras est 
inutile et devrait être supprimé. 

« Le particulier de ce temps là ! était le Baron 
de B... 

« 11 se rendit chez un oiseleur nommé Clerdin, 
etc. » Nous ferons remarquer que l'oiseleur est la 
personne qui prend des oiseaux, et que la personne 
qui en vend s'appelle oiselier. Clerdin était marchand 
d'oiseaux, cela ne fait aucun doute; était-il cabare- 
tier? c'est assez probable; demeurait-il rue des 
Mineurs? ce n'est pas une certitude. 

La dernière phrase ne pouvant être prise au sé- 
rieux, nous n'en découvrons pas le sel et nous relè- 
verons la dernière assertion du concurrent en lui 
apprenant que l'étourneau ou sansonnet s'appelle en 
wallon sprèwe. 

L'auteur aurait beaucoup mieux fait de transcrire, 
comme origine, l'article que H. Defrecheux a publié 
dan.s le Bulletin de la Société, année 1859. {Inejâbe 
di spots.) Le voici comme comparaison. 
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« Le baron de B..., de Liège, raffolant des oiseaux, 
paya quinze florins de notre ancienne monnaie, 
un de ces volatiles, qui, au dire du vendeur, n'avait 
pas son pareil dans l'art du chant. 

-> L'oiseau fut envoyé pour prendre part à uu de 
ces concours connus à Liège sous le nom de batte; 
non seulement il ne fut pas vainqueur, mais il refusa 
même de chanter. 

» Le baron adressa de vifs reproches à l'oiseHer, 
qui lui répondit : i n'a fin dit, ènon, bin allez i n'è 
pinse nin mon. Telle est l'origine de l'expression : 
raviser l'ouhai d' qwinze carlus. " 

Nous n'avons pas voulu taire de choix dans le 
recueil qui nous a été adressé et nous avons pris le 
premier article : il confirme suffisamment nos appré- 
ciations. Les autres étant tous du même genre, notre 
citation en dit assez. 

En conséquence le jury déclare qu'il ne peut 
accorder aucune distinction à ce travail. 

Le Jury : 

A. Falloise. 

E, DUCHESNE. 

J. I)ejard(N, rapporteur. 



La Société a donné acte au jury de ses conclusions, 
dans la séance du 15 février 1887. Le billet cacheté 
est brûlé séance tenante. 
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SOCIËTt LiSeiSE BE IITTËRATDBE WAUOmiE. 



CONCOURS DE 1886 

RAPPORT DU JURl SUR LE CONCOURS H* 11. 



Messieurs, 

La Société a reçu deux mémoires eu réponse au 
onzième concours (recueillir les cris des rues de 
Liège). 

Le n" 1 est intitulé Promenade en xigxag et porte 

pour devise : 

Li lèvre esl-l-iae dapanle platenne 
Qu'aitaqu'reut l'diale avoa ses kwenne. 

C'est la promenade d'un flàoeur, qui, partant du 
Fond-Pirette, arrive jusqu'à la rue du Pont en 
passant par Hocheporle, St-Séverin, le Fond de 
l'Empereur, la place St-Lambert et le Marché. 
Le long de la route il recueille quelques cris de 
rues, seize en tout; c'est une bien faible partie de 
nos cris, et, comme il ne cite que ce qu'il entend, il 
ne rappelle pas nos anciens cris perdus, qui seraient 
cependant à mentionner, car ce sont les plus inté- 
ressants. 
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Le tout est agrémenté d'une quantité de descrip- 
tions, de considérations sur les changements apportés 
dans les rues que l'auteur traverse et de quelques 
anecdotes épisodiques qui n'ont aucun rapport avec 
le sujet; aussi écartons-nous ce mémoire qui ne 
répond pas au libellé du programme. Si le zigzag de 
l'auteur est assez bien rendu, ce n'est pas ce que la 
Société demande. 

Le n" 2, portant la devise : Tapez n'toumaie, est 
beaucoup plus complet et rentre dans le cadre de 
nos publications. 

L'auteur de ce mémoire nous donne non seule- 
ment les cris actuels de nos rues, mais encore 
ceux qui sont disparus. Nous les avons entendus 
dans notre enfance, mais les changements arrivés 
dans nos mœurs, et surtout la grande facilité de 
s'approvisionner de tout ce qui est nécessaire à 
l'existence ont fait disparaître plusieurs commerces 
ambulants qui avaient une spécialité. 

Chaque article est accompagné d'observations sur 
l'origine de certains cris, sur l'abandon forcé de 
quelques autres, sur les localités aftectées à divers 
commerces ou préférées par les vendeurs. Tous ces 
détails sont intéressants et donnent de la valeur 
au travail qui nous est soumis. Nous n'y avons 
trouvé que fort peu d'omissions, que du reste nous 
indiquons à l'auteur, avec charge de compléter sa 
collection. Ce recueil contient plus de 60 cris de rues 
en wallon et quelques-uns en français; nous croyons 
que ces derniers ont été mentionnés à bon droit, car 
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les objets qui sont présentés en vente sont d'un usage 
hahituel. Les premières offres publiques ont été 
importées chez nous, ainsi que Je fait observer 
l'auteur, pardes ouvriers ou des marchands français, 
et, actuellement même, les marchands wallons 
emploient le français, c'est-à-dire le cri primitif, 
pour annoncer leur marchandise. 

Le jury estime que ce mémoire mérite le prix 
affecté à ce concours, soit une médaille en vermeil, 
et il en propose la publication dans notre bulletin. 
L'auteur devra tenir compte de quelques observa- 
tions de détail que le jury a transcrites sur son 
mémoire. 

Le Jury : 
A. Falloise. 

E. DUCHESNE. 

Jos. Dejardin, rapporteur. 



La Société a donné acte au jury de ses conclusions 
dans la séance du 15 février 1887, L'ouverture du 
billet cacheté du n» 2 fait connaître que l'auteur du 
mémoire couronné esl M. Joseph Kiiiable. L'autre 
bdiet cacheté est brûlé séance tenante. 
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CRIS DES RUES DE LIEGE 



JoMph KINABLB. 



Tapai 'Dtonrnèle. 
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LES CRIS DES RUES DE LIÈGE. 



Pour recueillir les cris des rues de Liège, il est difficile de 
s'aider d'uucun ouvrage, de consulter aucun auteur; c'est uae 
mine qui n'a pas encore été exploitée. Réduit à m'en rapporter 
à ma mëmoire.je consulte mes souvenirs.. .et j'ai recours à ceux 
de ma vénérable aïeule qui veut bien me prêter sa précieuse 
collaboration. 

Ce sont les marchands ambulants qui fournissent à eux seuls 
la plus grande partie des cris des rues qui ont été ou sont encore 
en vogue à Liège. 

Arrivons aux plus anciens. 

Jàbe di rlrain ! Ine betle jàbe di sirain, notse ilame ! 

Généralement, les campagnardes qui venaient vendre les 
bottes de pnille par tes rues de la ville prononçaient strai et non 
ilrain. II y a près d'un quart de siècle qu'on ne les entend plus, 
ladis tout lit confortable contenait comme pièces principales 
une paillasse (paille), un matelas (crin), un lit (plumes). 
Les riches avaient ces trois pièces; les petits bourgeois, 
le matelas et la paillasse ; les pauvres, cette dernière feulement 
qu'ils appelaient on lél mou des pleume di lix pid. 

L'invention des matelas à ressorts a nui à l'emploi de 
la paillasse, qu'on ne voit plus maintenant que dans les plus 
pauvres ménages, et u U maTchande di $lrain » n'ayant plus à 
débiter en assez grande quantité sa marchandise a cessé 
de parcourir les rues en se disant : Letsixe ni valet nin lei 
chandelle. 
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Cest un type bien ongioal qui est disparu. 

C'était un énorme et ambulant faisceau de gerbes de paille qui 
circotail verticalement. La marchande y tenait le milieu et 
restait pour ainsi dire invisible, en soutenant sur la tête son 
fardeau qui, pour éire peu lourd, n'en était pas moins très 
volumiDeux. 

De* eut, de$ lotie ! 

Le marchand de cuillers et de toucbes en bois portait à dos, 
dans une grande hotte, le produit de l'industrie dont il avait 
la spécialité ; depuis que cet anicle est mis en vente dans les 
magasins de la ville, c'est-&-dire depuis une trentaine d'années, 
les pauvres marchands ambulants ont dû renoncer à ea 
chercher le débit chez le particulier. On les appelait les mor- 
chmdt baromètres ou de mauvais augure, annonçant toujours 
la pluie. Ce n'est pas sans raison qu'on les avait qualifiés de 
la sorte. Exerçant leur industrie en plein air dans les bois, ils 
profttaieot du beau temps pour s'y livrer. Si le ciel se couvrait 
de nuages, vite ils s'attachaient la liotte au dos et venaient Taire 
leur ronde en ville. Aussi disait-on communément : Vlà V mar- 
chand (f cui et d* loise, i va ploûr. 

Marchand d' brosse, brosse, brosse i 

Encore une spécialité disparue depuis longtemps. Ceat aussi 
à dos et dans une hotte que ce marchand portait ses kovUtU, 
auxquelles il ne donnait jamais que le nom de brosses et qu'il 
allait offrir en vente de mai^ion en maison en répétant marebaad 
if brosse, brvise, brosse. 

Il ne le répèle plus. Les magasins de brosses installés en ville 
ont coupé l'herbe sous le pied à ces fabricants marchands 
de kovleUe. 
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Des hroeale, dei belles broeale, ni v' fâl-i nin des broeale ! 

Avant qu'on ne connût l'allumette phosphorique, c'étaient 
les paysans qui venaient approvisionner les habitants de Liège 
des allumettes dont ils avaient besoin et qu'on nommait broeale. 
Ils portaient leur marchandise dans une hotte démesurément 
chargée. Les broeàU étaient d'environ vingt centimètres de 
longueur, et elles étaient soufrées pour pouvoir les allumer 
dans le briquet appelé, à Liège, làxe à C siloffe. C'était une petite 
cassette, ayant un compartimerit muni d'un couvercle et rempli 
d'amadou ou plus souvent de baleu, qui était de l'étoffe carbo- 
nisée. En battant te Ter sur le silex, l'étincelle communiquait 
le feu au boleuel, en s'aidantdu souffle, on enflammait la ftrocaJf; 
puis on replaçait le couvercle au compartiment pour éteindre 
le boleu. 

C'était tout simple, comme on voit. 

Encore liillait-il parfois plus de lemps pour faire que pour 
raconter la besogne, qu'on remplace mainlenanl parle simple 
frottement de l'allumette phosphorique. 

Le wallon apprlle toujours celle-ci brocaU en souvenir 
des anciennes allumettes. 

Rgmmutt'-, ramonette. nosse dame ! 

Les ramonette étaient des petits bâtais faits de l'écorce enle- 
vée de la tige de jeunes plantes ; on s'en servait notamment 
pour laver la vaisselle en eau trop chaude pour y mettre la main. 
On les a remplacées par un u&tensile, nommé lavette, qui est 
une sorte de pinceau dont les soies sont une barbe de 
chanvre. Les marchandes de ramonette étaient toutes arden- 
naises [agneiae, comme on les appelle en wallon). 

On lesrecoiJiiiiissait h leur accoutrement, qui est encore celui 
des vendeuses de frombâhe (myrtilles). Au contraire des autres 
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marchands et marchandes qui traînent sur leurs cris en 
mélopées, les mnrchandes de ramonelU criaient vivement 
ramonette, ramonetu, noiie dame l 

Banitai ! Bandai .' 

Le marchand de paniers est du nombre des plus anciens 
marchands qui fiiisaient leur ronde en ville. Cette marchandise 
étant plus encombrante que lourde, les colporteurs se char- 
geaienl d'énormes monceaux de ces objets, qu'ils groupaient 
avec un art particulier sur leur liotle. 

Les paniers, devenus article de luxe, étaient alors un article 
d'utilité, de nécessité, dépourvu de toutes ces garnitures qui, 
aujourd'hui, en rehaussent inutilement la valeur. 

Qwate sort di rhàr po cinq centi\ 

Ce cri était débité par des marchandes installées aux alentours 
de la grande halle ou d la Koffe (comme actuellement encore, 
avec leurs échoppes, ou circulant en ville avec panier ou éven- 
taire. Moyennant dix centimes, elles fournissaient quatre sortes 
de viande à ieurf< clients (de l' tripe, de i'dimèie liesse, de fente et 
de kipe kape), et, po F rawefle, on boquel if pi. Ce n'était pas 
très succulent, mais, pourle prix, jugez donc! Il faut tenir compte 
en outre de ce que les marctiandes votis offraient ces aliments 
avec une grâce charmante, une insistance sans pareille et une 
redondance incroyable de leur cri familier. 

l)è l' makèie ! — dèf bille makéie, wosîc <iame ! — Ni v' fât i nin 
'n belle matèie ? 

On venj encore de la caillebolte, muis on ne la crie plus; on 
se borne à aller la livrer directement à domicile. Autrefois, et il 
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n'y a pas bien longtemps de cela, les marchandes se croyaient 
obligeas d'annoncer leur passage par les rues de ta ville, et elles 
le faisaient en répétant coup sur coup le cri ci-dessus, qu'elles 
allongeaient autant que leurs poumons le leur permettaient. 

Sôlèie â p.'quet ! 

Il était d'habitude (triste habitude) pour les gamins li^eois, 
quand ils rencontraient en chemin un homme ivre et titubant, 
de le poursuivre en criant après lui tôlèie i pèquet. Les gamins 
ne sont pas plus sa^es aujourd'hui qu'autrefois, mais la police 
est plus sévère et elle a mis fia à ces cort^es scandaleux en 
écartant les crieura ei aussi en coffrant le soulard. Celui-ci est 
ainsi admis dans un asile provisoire pour cuver tranquillement 
sa boisson. Tant mieux ; c'est déjà cela de gagné, en attendant 
qu'un bon règlement soit fait pour la répression de l'ivro- 
gnerie (M- 

Av'oUm f 

Quand une marchande ambulante avait dépassé une maison 
ob se trouvait quelque ménagère ayant achat i lui faire, cette 
ménagère ne rappelait jamais la marchande que par le cri 
ao'oioul {ave*v' oîouîjOTt s'en sert encore aujourd'hui mais, 
bien rarement. 

Citai Loriot ! 

Il était autrefois de mode pour les enfants, au carnaval, quand 
une personne portant un travestissement et un masque circu- 
lait de jour par les rues de la ville, de la suivre par bande en 
criant ehai tMriot.Qe cri traditionnel, aussi difficile à expliquer 
que celui de coivai lamai, en usage à Verviers en semblable 
occurreuce, est tombé tn désuétude. 

(t) Depuii on a bit mieoi; ta lieu d'un règlement, on ■ bit une loi pour II 
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Or) fait prii à ïélirmmt ou à tmeae d\ dreut di... po iTnuim 
à mâf heure. 

Duns toutes les paroisses de la ville, anciennement, très 
andeonement, il ne se célébrait point d'obsèques sans qu'on 
n'allflt « prier » à haute voix, c'est-b-dire annoncer par toutes 
les rues de la paroisse à quand était fixé le service ninèbre. 

A i'anaiversaire, même formalité avec cette variante : On fait 
prii à tmene d'annète... Cet usage de l'annonce en wallon se 
perdit ; c'est dans la paroisse S**-Foi qu'il fut conservé le plus 
longtemps, mais il y a bien vingt-cinq ans qu'il a disparu Ib 
comme ailleurs. 

Dans quelques églises, on a l'habitude encore de faire 
«prier», mais aujourd'hui le cri a lieu en français; on ne l'en- 
tend plus en wallon que dans certains villages. 

Kwake / Kwake ! 

Jadis, si des enrants mal élevés rencontraient un fVère de la 
doctrine chrétienne, ils se mettaient à sa poursuite en criant 
kwake ! kwake l cri du corbeau qui, comme le petit frère, est 
tout noir. Ce stupide amusement a passé de mode. 

Xhovâle ! Xhovâu ! 

On dit avec raison : Chaque pays, chaque mode ; on dirait avec 
autant de vénlé: Chaque époque,ch9que mode.Cest ainsi qu'ac- 
tuellement les ramoneurs font remettre !eurs canes à domicile 
pour se recommander. Autrefois, mais il y a plus de cinquante 
ans de cela, ils n'envoyaient point de cartes, mais on les voyait 
chaque jour, de grand matin, parcourir les rues de la ville, 
oflrant leurs services à tout un chacun eu CTiant^Aoc^f;, xhooâte, 
nom sous lequel on désignait ces entrepreneurs du nettoiement 
des cheminées. Si on répétait maintenant ce cri, bien des Lié- 
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geois ne le comprendraient pas. Qui sait encore ici qu'un xhoodle 
est un ramoneur? Cependant xhovite vient de xkover, comme 
ramoneur de ramoner. On dit encore /er xhover H ehminèie 
pour dire la faire ramoner. 

Po âng etnte âx borai A'iigne ! 

Ce cri est poussé par de jeunes garçons et fllles qui vont de 
maison en maison vendre des bottes de liois à brûler. 

Ax beltèi moue ^Anvers, âx beUès moue ! 

Ce cri est bien ancien, mais on l'a précieusement conservé; 
il n'est ni changé ni vieilli. Les marchandes allant vendre par 
les rues ces mollusques renrermés dans des sacs, posés dans 
des petites charrettes à bras, répètent invariablement ce mâme 
cri en poussant devant elles leurs véhicules. 

Glaer, glace à la vanille à cinq et dix eentimei ! 

Qui veut det glacet f Les crèmes glacées, les glaces comme on 
les appelle, étaient jadis réservées pour les plus riches. 
Maintenant qu'on sait mieux que jamais conserver la glace et au 
besoin en fabriquer, cette espèce de friandise est tombée k un 
prix qui la met à la portée de toutes les bourses. Tant mieux. 
Les marchands qui parcourent les rues de la ville pour offrir 
en vente la gluce k la vanille, s'aperçoivent, aux affaires qu'ils 
font, qu'il n'y a pas que les palais aristocratiques qui se délectent 
en savourant la pftte glacée. 

Voilà le marchatid de cirage ! Cirage de première qaalité ! Vaut 
en avez pour autant et si pfu que vous vouli t ! Cert la bou- 
tique à Bernard ! Venez voir la bijouterie noire ! 

Jusqu'alors les cris des rues avaient été de la plus grande 
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concision et presque toujours débiles en wallon ; il appartenait 
à un Français de venir,]) y a une cinquantaine d'an nées, apporter 
une révolution dans le commerce ambulant. Il se nommait 
Bernard, comme il l'annonçait dans son inieroiiiiable cri, qu'il 
prononçait avec le plus pur accent. De plus il était jaseurétemel 
et se faisait remarquer par sa gentillesse envers ses clientes; 
il avait l'habitude de les servir amplement et il redisait 
sans cesse : avec let dama i\ faut loujour$ être galant (la chanson 
dont chaque couplet se termine par ces mots n'était pas encore 
faite). Avec cela, toujours des compliments à faire ou de courtes 
anecdotes à raconter ; souvent il riait et THisiiit rire de sa clau- 
dication, car il boitait affreusement. Toujours est-il qu'il mil 
le cri français à la mode. 

Ce fut aussi cet étonnant marchand de cirage qui le premier 
employa i Liège le chien pour la traction de sa clurrette. Il 
avait pour traîner son véhicule un toutou colossal qui lui obéis- 
sait au moindre mot, au moindre signe. Le supplice du chien 
allait coi>mencer; il commença, il continue. Avant d'aller 
adpaireu, le galant marchand de cirage put voir, il y a une 
vingtaine d'années, non seulement que d'autres marchands am- 
bulants recouraient à la race canine pour faire traîner leurs 
véhicules, mais que le français s'employait dans les cris des 
rues aussi fréquemment que le wallon. 

Et le voilà, maTchand ifoublift ! Vlà l'mnrchan't fCplaitir, mei 
damtt ! Ils sont tout rhaui» rt tout eroquani», ntbe(ez-let moi, 
je vous les ttviis. Voilà let oublifi à une retise la pièce ! 

Vers la même époque, apparut un autre Français, de son état 
marchand d'oubliés, qui parcourut les rues de la ville en annon- 
çant aussi en français sa marchandise. C'éuit un bon gros jovial 
débitant de friandises, qui dut à sa joyeuse humeur une com- 
plète réussite dans son commerce ambulant. 
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Cordonnirr, eordonnier, pas t(ck»iusurei à réparer ! 

C'étaient des Français encore, ces ouvriers cordonniers qu'on 
voyait il y a une dizaine d'années, pendant la bonne saison, 
parcourir tes rues de Liège et s'y installer pour réparer les 
souliers que l'on cooflait à leurs soins. 

Vive U bir&f da MdgnèU, c'est l'ptu bai, l/ms crds ! 

De tout temps il a éié d'usage à Liège (c'est l'usage un peu 
partout), de Taire & la fin du carême un concours de bétail pour 
lequel tes bouchers se procurent les plus puissants ammaux. 
A l'issue de chaque concours, le boucher qui avait vu primer 
ses bétes (c'était souvent le boucher Hagnée), ne manquait 
jamais de les faire promener par les rues de la ville avec 
l'escorte d'une ribambelle d'enfanis qui criaient : Vive H boûf 
da Mâgnèie, c'est t'pus bai, Ppus crdf. Naturellement tes enianis, 
qui étaient bien payés pour cela, poussaient ce cri sinon aven 
conviction, au moins avec Torce. 

Des cutèi peure ! 

On a toujours aimé à Liège de manger une poire cuite avec 
sa tartine ; sous ce rapport, rien n'est changé aujourd'hui. It n'y 
a donc pas k s'étonner si la marchande de eûtes peure se 
perpétue. On la voit maintenant comme autrefoi?, avec son 
panier sur la léie, rempli de poires cuites, aller offrir sa mar- 
chandise b tout venant en criant : Des cutèt peure! 

Armâiiack ! Armânatk ! 

Il y a longtemps de cela, les marchinds d'almanachs allaient 
de rue en rue en criant : Armdnack, armdnacky maiN ce cri fht 
changé et francisé il y a plus de quarante ans. On eniendit alors 
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les marchands crier : Voilà, voilà lei noaveaux almonacht, 
Almanaek Mathieu Laembergh, Almanathci, a/manocA là; c'en 
était fait de l'ancienne annonce armânack, arm&itack. 

De l' dietle 1 

Parmi les cris en vogue, celui-ci a le privilège de ne 
jamais avoir été traduit en français. C'est depuis une quaran- 
taine d'années qu'on vend celte marchandise il la ronde. 

Antérieurement, les botleresses qui avaient à confectionner 
les hochet» se chargeaient de fournir la dieUe & leurs clients. 

Les marchands ambulants conduisaient d'abord la dielle dans 
des ctiarrettes qu'ils poussaient devant eux ; après, elles furent 
traînées par des chiens; maintenant elles sont attelles d'un 
cheval ; mais ce commerce est en crise depuis qu'on livre les 
briquettes de charbon toutes fïibriquées. 

Houie houie I marekond de houie ou charbonnier ! charbonnage ! 
cinq erme H sèïat if hoîf I 

Le commerce de houille, qui ne s'exerçait autrefois qu'aux 
houillères ou au domicile de quelques gros marchands et 
détaillants, a pris depuis quelques années une extension extra- 
ordinaire comme article de commerce ambulant. Les marchands 
en détail conduisent, de rue en rue, des charrettes traînées par 
un cheval ou par des chiens ou par les marchands mêmes, et 
offrent en vente leur charbon en poussant un des cris qui 
précèdent. 

Parapluies, parapluies ! marchand de parapluies ! 

Celui-ci est aussi un des premiers cris en français ayant pris 
cours k Liège. Le marchand de riflards n'a jamais annoncé en 
wallon sa marchandise. Gela tient & ce que c'étaient générale- 
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ment des Juifs qui exerçaient ce cominerce et qu'ils ignoraient 
toialemeat l'idiome li^eois. Quand des Wallons se sont faits 
oiarchands de parapluies, ils ont conservé dans sa première 
forme le cri qui maintenant a subi une légëra modification; le 
marchand crie invariablement : parapluie parasol, en attendant 
qu'il annonce aussi l'eacas. 

De» vies hdre à vinde ! Ifatexv' nin des vies kâre à vinie ! 

C'est l'acfaeteuse des vieux effets d'habillements; elle est la 
fournisseuse des viwaresse; c'est pour leur compte qu'elle 
voyage quand elle ne tient pas elle-mâme boutique. 

Des eanèiès boteie ! des elieolte ! des ohai ! des vts fier ! 

Vous l'entendez, c'est la marchande ou plutôt Tacheteuse de 
loques, de vieux os et de vieux fers qui fïût sa ronde. Il faut 
admirer son habileté à déprécier les vieilleries qu'on lui offre. 
En revanche, elle sait avec autant, si pas plus d'habileté, les 
faire valoir devant le marchand à qui elle les revend. Quand une 
dieoiteuse, c'est ainsi qu'on les appelle à Liège, a réussi à emplir 
par des achats avantageux sa petite charrette et quelle a revendu 
au mieux ses acquisitions, il est rare que son béoéQce atteigne 
deux francs. Elle n'est pas payée pour les cris qu'elle a poussés. 

Des rameane ! Perreretude ! Rai rai vude. 



Variantes aux cris des marchandes di vies hdre et des mor- 
ehandet de çlicotte, di cauèiét boteie et di vi fier, 

G'esl par la bouche de trois mêmes marchandes qu'étaient 
poussés respectivement ces trois cris aussi originaux qu'inex- 
plicables; mais ces trois commères étaient connues de tout 
le monde et, si elles ne cherchaient point k donner une 
définition de leurs cris, tout au moins ceux-ci suffisaient- ils pour 
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annoncer le passage des négociantes en vieux. C'est tout ce qu'il 
(allait. 

On s'est souvent demandé quel éiaii le vocabulaire dans 
lequel ces dames avaient trouvé leur singulier appel k la pra- 
tique. La réponse est toujours à venir. Toutefois ces cris ont 
disparu avec celles qui les employaient. Comme tout passe '. 

A repaïKT Ut eouleaus, Ut xtuoirs. Us citeavx. 

C'est le cri du gagoe-petit'; il est en français parce que ce sont 
des Français, des Auvergnats, qui l'ont mis en vogue à Liège. 
Aujourd'hui Ins rémouleurs ont leur métier installé sur des 
charrettes et ils vont de maison en maison demander si l'on n'a 
rien à faire aiguiser. 

L'ancien cri était Kaik Ktiik, H rt^ea. Il y a longtemps qu'il 
est oublié. 

Raccommode faïence, forcelaine, a-ittmx, pièeei de marbre '. 

Les raccommodeurs qui ont fonctionné les premiers à la 
ronde pour cette induslrie éiaienl sans doute aussi des 
Français, car le cri n'a jamais été proféré en wallon. Ou reste, 
le raccomœodeur ambulant de faïence, etc., est d'apparition 
relativement récente et il y a une tendance à franciser les cris 
d'appel aux clients. 

Chau'lronnier mormilo», lien à réiamer ! 

Les chaudronniers ambulants qui se sont implantés en ville 
depuis quelques années sont également des Français, ce qui 
explique qu'ils poussent leur cri dans la langue qui leur est 
familière. 

Pidu de lapin ! 

On ne peut pour ce cri faire la même remarque; ce sont des 
Wallons, de vrais Wallons, qui vont de rue en rue recueillir les 
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peaux de lapin; ils les paient de 10 à 20 centimes et les 
revendent souvent au double aux marchands qui expéilieat ces 
peaux, en gros, en Angleterre, pour la fabricalîoa des chapeaux. 
Peau de lap est une variante de ce cri. Il est rare d'entendre 
crier encore Pai d' robelte ! pat d' Hve ! ce qui précédemment a 
dû être la règle. 

D« frombâhe ! 

Ici il n'y a pas à craindre qu'on Trancise le cri. Ce sont des 
ardennaises (des agnetueê], qui ont conservé la spécialité de 
cette vente et le français leur est souvent aussi étranger que le 
grec. Chaque année,à la bonne saison, dès qu'elles i^euvent faire 
la cueillette des myrtilles, on les voit revenir en ville portant 
des paniers ou conduisant une charrette remplie de ces freits, 
doDt elles trouvent aisément le placement. 

Des rindte ! 

Si les marchandes de frombâhe sont ardennaises, les mar- 
cbandes de crevettes sont anversoises. Toutes ces dernières 
arrivent invariablement d'Anvers et elles ne demanderaient pas 
mieux que de jeter leur cri en flamand. Elles ont pris le mot 
rindte qui n'appartient à aucune langue et elles n'en démordent 
point. 

Qu'importe en quel id)6me le cri soit poussé, du moment que 
la marchande léussît b f^ire accourir à elle le chaland. 
Hûrieûle est le cri dont se servaient autrefois k Liège des mar- 
chands de crevettes ou de coquillages. 

Qwale cetue, cinq eenge le» bfllèt orange ! 

Pour les marchandes d'oranges, la bonne saison commence au 
mois de décembre et elle se prolonge... aussi longtemps que les 
vendeuses peuvent livrer ces excellents fruits au prix maitimum 
de cinq cenae en réalisant encore un bénéfice honnête. 
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Dépassant ce prix, l'orange devient un article de luxe dont les 
marchandes ambulantes ne pourraient plus trouver le placemeni. 

Treus chigare po deux censé et imèit ! 

Il y a déjà du temps qu'on annonçait les cidres à ce modeste 
prix; les marchands ont doublé leurs prétentions en francisant 
leur cri qui est maintenant : Trois bons cigares pour die centimes. 

De tâvioH ! 

Une marchande a, dirait>on, le monopole pour la vente 
itia ronde de cet article. Il y a plus de trente ans qu'on la voit, 
tout le monde la connaît, tout le monde l'a vue poussant sa 
charrelie devant elle en criant, lâvion, de sâvion ! 

Habtie,mes èfatit, Saint I^icoleieest chai! traxegewpo treus censé, I 
des gi ie comme des aman-te ! 

C'est à l'approche de la Saint Nicolas qu'on voit le marchand 
de noix s'installer sur le marché ou au coin des rues et pousser 
son cri habituel. Le prix varie, mais c'est pour s'élever toujours. 
Primitivement le marchand criait : po n' censé et d'imie fi 
qwatron d' geie. On a fait du chemin depuis. 

Ineke, inche, marchand d'iuche, di finehe neure 
comme di t hoïe. 

Cest il y a quelques années que le marchand d'encre se mit 
à parcourir les rues de la ville pour crier sa marchandise. 
La concurrence s'élant mise delà partie, il Tatlut, pour la sou- 
tenir, baisser, baisser les prix et après un an ou deux. ..renoncer 
à ce négoce qui ne rapportait plus de bénéfices suflisanis. 

On bai bou(iiiel d' lavitite po deux censé il d'mèie ! 

Ce genre de bouquet était autrefois très recherché et les 
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marcbandes ambulantes qoi les offraient en vente en appelant le 
client par le cri ordinaire, faisaient assez bien leurs affaires. 
Depuis qu'on peut se procurer en flacon les essences de toutes 
les fleurs, on n'a plus songé k s'approvisionner à ces mar- 
cbandes, qui se vengent ec ne faisant plus que de courtes 
apparitions dans les rues pour y vendre des bouquets dans 
lesquels la lavande brille par son absence. 

Voici les naarcbandes de fruits : elles sont toutes comme 
prises dans le même moule, elles ont une tenue de maraîchère 
et un air arrogant; il ne faut ni marchander ni parler de la 
qualité des fruits qu'elles vous offrent, si ce n'est pour trouver 
tout charmant. 

À cinq censé ti live di roia ! 

C'est la marchande de cerises dites royales anglaises. 

A cinq cane li live (ïabaitie ! 

La cerise dite d'abbesse, c'est la cerise noire. 

A kut cerne H kulo (T griainne. 

C'est ta griotte qu'on vous offre sous ce nom. 

A sept cerne ti kulo (f belles caseogne ! 

Cest la grosse cerise d'un rouge pâle. 

A six censé li kulo <C preunne tCaliétse I 

C'est sous ce nom unique que la marchande vend les diverses 
espèces de prunes, depuis la vraie prune d'altesse jusqu'à ce 
qu'on nomme & Liège li bUoque ai pourçai en passant par 
li paudbrieot. 
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Po cinq censé ine tCmiie live di figue, gn'a t-à magni tTtti* 
po qwiitze joû ! 

S'il y a fagot et fôgol, il y a figue et figue. R^rdez celles 
qu'on T0U3 offre ici. 

Au tour des marchandes de légumes. Elles ont le mëtae type 
que les marchandes de fruits : 

Des beUès crompire, à qwate cerne li kulo dei belles plate, 
à Ireu» cerne H kulo d' ronde. 

C'est la marchande liégeoise, elle s'en tient aux pommes de 
terre du pays. 

Dés spina, di ckerfou, de V iurale^ niv' fàl-i mnpa'n'vetie tope, 
madame î Des ramonaise, di l' lavôit, des atmdive ! Les ims 
ehoitfleur à cinq censé li liesse ! Ni v' (ât i nin en bai a^tu 
d* jatte f Des bais corchonéle. des bais brocalt ! On bai bois 
tC ricenne po treia cente ! tes bais mangetout à dix cerne li 
kulo ! Rabeie, les bais peu à hut cerne li kulo ! Des bais ognm, 
madame? Des bais peu d' souke doux comme di t'idme! Ine belle 
boite d'aspér, mam'uetieî 

Tout est beau, vous l'entendez. 

Les vendeurs étrangers se réservent la spécialité des légumes 
de Hollande et on les entend crier : 

Les erompirt di Matstreek à six cerne li kulo ! Les belles ricenne, 
tes bellié jotte di Maettreek l 

Pour la lïicilité générale, ces marchands traduisent leurs cris 
et ils font entendre tour à tour le français et le wallon. 
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Asstez, afstei, par dix cetue, par nûâ{ cente, par hute tente, par 
lix censé, tenez, tout Ut devx pour cinq eente ! 

C'est Ib le boDimeDt que débitaient autrefois les Gantoises 
iostallées au ctiamp de foire ; en disant : tenez, tout let deux pour 
dnq cente, elles frappaient l'un contra l'autre deux morceaux 
de pain d'épice, qu'elles tous offt'aient avec accompagnement du 
plus beau sourire. On se laissait prendre aux manières 
engageantes de ces charmantes syrènes flamandes. Avait-on à 
s'en plaindre ? On avait de la conque pour son argent. 

Suc pair et di lèeeite po cinq cente ! 

On est dans la rue Neuvice ; ce sont de petites marchandes 
qui TOUS offrent de i^ire pareille acquisition à un prix si avan- 
tageux. 

Six feuillet de papier, tix enveloppet, un porte-plume, un crayon 
et une plume peur cinq cente ! 

C'est pour rien. Aussi les marchands, qui débitent plus rapi- 
dement leurs marchandises que leur cri qu'ils traînent avec une 
triste monotonie, ne renonceront-ils à leur commerce qu'après 
fortune faite. 

On paquet cC plomb d'Espagne, on paquet i£ brillantine, ine Mte 
di àrâge Baithaiar po cinq censé I 

Même réussite pour cet autre marchand, même monotonie 
dans le débit. 

Ax bois, vingt-einq et cinquante ! 

Gela veut dire : b cinquante centimes la grande manne de bois 
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découpé, et à vingt-cinq la petite ; mais le marchand ne s'étend 
pas sur ces détails ; il est connu, et à son cri âte boit les clients 
affluent devant sa charrette. 
Nous voici aux journaux. 

Le \gTand journal de Liège ! 

très intéressant aujourd'hui, 15 centimes le numéro. 

Jawnal de Liège, ta Meuie ! 

15 centimâs le numéro. 

La Gazette de Liège, les Nouvellet du jour t 

10 et 8 centimes le numéro. 

La Chronique, la Goutte Pétrm ! 

10 centimes les deux. 

£.1 peupe ! 

qui vient de paraitie, à 'a' censé li numéro ! 

Tous ces cris sont accompagnés de commentaires variant 
chaque jour. C'est : tirage d'un emprunt de ville ; de grands 
détails sur une catastrophe.. . ; les débats de la Cour d'assises de... 

Programme des théâtres, demandez te Foyer ! 

C'est la ritournelle qu'on entend à la porte de tous les 
théâtres, les jours de représentation, au moment de l'entrée. 

La voiture de Madame Bernard, ta voiture de Motisieur Lim t 

Ce n'est plus le moment de l'entrée du théâtre, c'est le moment 
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de la sortie ; les crieurs sont à leur poste pour Mre avancer 
tour à tour les équipages ou les simples vigilantes des specta- 
teurs trop fatigués pour marcher, après être restés assis 

pendant quatre ou cinq heures. 

EntreXf enlm voir, tout à vingt-cinq ! 

A ce cri on reconnaît qu'on est devant un bazar, un grand 
bazar. Il est vrai qu'on f^it de la même fa^on appel aux clients 
dans les bazars de second et de troisième ordre e\: aanonçant 
au besoin la vente à un prix inrérieur encore. 

Il y a aussi les bazars ambulants ; les marchands crient : 

Les bellèt hov'lelle po gwitize censé ! Des belles assiette à cinq 
censé ! On paquet d'attèrke di ck'vet po deux censé et ifmèie ! 

C'est, avec quelques autres articles, la spécialité de ces bou- 
tiques roulantes et les marchands les énumèrent avec une 
remarquable volubilité en appuyant bien sur le bas prix des 
objets de leur étalage. 

Crompite pettiie. Ni v' fàt-i Ktn des bonnes 
pettèies CTêtnpire ! 

Ce sont des marchandes installées l'hiver aux abords du Pont 
des Arches, qui vendent des pommes de terre grillées. 

Elles les grillent sur place. Pour n'être pas un ragoût très 
relevé, li cTompire pettèie forme un vrai r^al dont on ne se 
fatigue jamais. Demandez aux consommateurs. 

Âx bail pèhw, des ck'venne, des rossette, des hamtiche comme 
des sâmon, à on gwart di franc I 

Le vendredi, des pécheurs font leur tournée en ville quand 
la pèche a été abondante et qu'ils n'ont pu, en s'adressani aux 
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marchands ad hoc qui tiennent boutique sur le marché oa 
h domicile, trouver le placement de tous les poissons qa'ils 
ont pris. 

A la minque, « Todi pus gros », crie le vendeur pour chaque 
poissoa qu'il offre k la clientèle. 

Des bais bouquel, det hiébe (d'autrea disent gèbe) 
ëi proeèchon ! 

Nous sommes à l'époque des fêtes paroissiales. Des mar- 
chandes vont offrir El la ronde le samedi, veille de la fête, des 
bouquets pour garnir les fenéires et des fleurs pour joncher le 
sol de la rue à l'occasion du passage de la procession. Ce com- 
merce a perdu beaucoup de l'importance qu'il avait autrerois. 

ilarchaud de eoeo ! 

Le coco était connu de longtemps à Liège, mais uniquement 
sous le nom de rékouliste. Quand, il y a quelques années, le mar- 
chand français vint parles jours de grande chaleur oBTriren 
vente le coco, il fit d'abord peu d'affuires ; les enfants, formant 
l'unique clientèle de ce commerce, n'avaient nulle confiance 
dans une boisson qualifiée d'un nom qui, pour eux,était l'inconnu. 
11 eût certainement trouvé un prompt écoulement de sa mar- 
chandise si, au lieu de crier Marchanii de coco, il s'était intitulé 
et annoncé mareb<aid d^rékoutisse. Les enfants savent mainte- 
nant ce que c'est que du coco et ils en usent. 

A faiwe ! 
Patseu d'aiwe ! A l' nèçalle ! 

Gris employés à tous les passages d'eau quand le femier du 
passage est ï l'autre rive ou n'est pas à sa barque. 
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Fauchev, (auclieu, n'avez v nou gazon à scyi ? 

Le hucheur est d'apparition récente, du moins dans la ville. 
Autrefois, quand on avait un gazon à Jucher, il fallait faire venir 
un travailleur de la campagne. Depuis quelques années on n'a 
plus cet embarras ; le faucheur (It lôyeu), ponant sa faux sur 
l'épaulo, va de rue en rue, de maison en maison, offrir ses ser- 
vices sans fiier de prix pour son travail ; il s'en rapporte à la 
géoérosité de ses clients. 

Châpaitme, Châpahme, Ni v' fât'i nin 'n' dozaintie 
di bettes ehâpainne ! 

Les oiarchands de grives sont des gens de passage, comme les 
oiseaux qu'ils vendent. Pendant les mois d'octobre et de 
novembre, on les voit aux abords des halles et marchtis ou 
circulant dans les rues, pour ofTrir à tout venant leurs excellents 
gibiers dont la douzaine, suivant ta rareté ou l'abondance du 
produit, se paie 9 francs au maximum et i franc, quelquefois 
moins, au minimum. Il y a le un bel écart. 

A 'n' cett$e ks belles bouquette ! 
A 'n' eense lei bouquette ax ciiihe. 

Dans le voisinage de deux fontaines, au murdef^içade de 
l'Académie des Beaux-Arts, il y avait autrefois, cela ne date pas 
de trente ans, deux marchandes de flruits qui avaient joint à leur 
commerce la vente des bouquette (crêpes), qu'elles confec- 
tionnaient sur place. A tous moments, elles chercliaient à attirer 
leurs clients par le cri indiqué ci-dessus, qui était aussi celui 
d'une marchande de mêmes articles trônant au pied de l'ancien 
Pont des Arches. 
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Cette dernière marchande, c'était In veuve Lgmour. Cest du 
vivant de son mari que l'on avait composé ce respleu : 

C'esl Lamour, Lamour, Lamour 
Qui fait des bouqoeite i Pont d's Ache ; 
C'est l'amour, l'amour, l'amour 
Qui foit deg boaqneite A boar. 

il Faiwe ! A (eu ! 

Va incendie vient d'éclater : on demande du secours, on fait 
appel 6 tous les voisins. On sonne à l'église {on r'eôpe) et l'on 
crie : A l'aiwe, à Vaiwe, â feu. Il fallait bien autrefois donner 
vivement et bruyaniment l'alêne ; on n'Hvail pas la distribution 
canalisée des eaux et l'on ne disposait que de trente>cinq 
pompiers. Il fallait donc chercher l'eau de partout, fonner des 
chaînes et prêter une efficace assistance aux pompiers qui saoa 
cela n'auraient pu que faire la part du feu et quelle part ! 

Eabeie ax où ! treut numéro po n' pice. /an, bai erolé, mettet 
eo '»' cerne ! mette» 'n' censé, mam'zetle ! 

Cris des tenancières de loterie au quai de la Batte, ledimanche, 
pendant la tenue du marché aux oiseaux.ou au champ de foire, 
aux fStes de paroisse, etc. 

Mtutarde S Mostade ! 

On emploie indifféremment ce cri en firançais ou en wallon 
pour la vente de cet article par les rues de la ville. 

Pétrole ! pétrole de première qualité ! 

La venle & la ronde du pétrole a pris fin depuis que cette 
huile est livrée à très bas prix. 
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CrostUlon, des bais crostiUon ! 

Geiie n-iandise toute locale n'a rien perdu de sa vogue, mais il 
est rare que les femmes qui la colportent se servent encore de 
l'ancien cri si fréquemment employé jadis. 

Des ramoii ! des bais ramon, noêse dame ? 

Vous voyez, vous entendez, l'ancienne marchande de l'ancien 
balai. Le cri, la marchande et le balai, tout a disparu. 

Harrt hani hutte, diare diarre, hutte butte, koppe ! 

Cri des charretiers pour faire prendre une plus vive allure à 
leurs chevaux, qu'ils font arrêter par le cri unique : û ou hû. 

Des as, vinez ! 

Il y aune quarantaine d'années.onvoyaitencorelamarchande 
d'aulx circuler en ville en poussant le cri : Des as, vin«i:/ 
(des aulx), qu'elle traînait longuement, pour offrir sa mar- 
chandise aux clients. Elle avait une espèce de monopole pour 
la vente de ce genre d'oignons, sa spécialité, et quand, par aven- 
ture, elle ne faisait pas sa tournée quotidienne, les Liégeois 
savaient oii la trouver pour s'approvisionner. Elle demeurait 
en Grande-Nassarue. 

Des kecke ! des kocke totèt chaude ! ou des koehe tote sèche! 

C'est la même marchande qui, pendant la saison des petits 
pois, allait vendre Ji la ronde ses koche. Qu'étaient-ce, les 
kocbê ? tout simplement des petits pois cuits en eau bouillante 
dans leur cosse et dont jadis les Liégeois étaient très friands 
et grands amateurs. 

La marchande, munie d'un karkai (crochet), avait & chaque 
bout de cet engin une marmite de vaste dimension, remplie de 
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hoche et. suivant son dire, ellft n'était jamais rentrée au logis 
sans avoir épuisé entièrement ses deux ré&ipients. Elle avait 
beau les bourrer tant qu'elle pouvait, la demande dépassait 
toujours l'oOï^. La trop consciencieuse marchande ne songea 
point à profiter de celte circonstance pour élever le prix de ses 
hoche. Autre temps, autres mœurs. 

Cutie auie ! Cuise cuue ! 

Les porchers, amenant leurs troupeaux à la foire ou au marché 
ad hoe qui se tenait autrefois sur la place Saint-Léonard, 
employaient le cri de Cusse custe pour fkire marcher les porcs 
récalcitrants. Ce cri a donné naissance au terme familier 
mcutte pour désigner le porc. 

Une vigilante, Momiewf une vigilante. Madame? 

Vous passez devant un lieu de stationnement de voitures de 
place. Ce sont HM. les cochers qui vous offrent leurs véhicules. 

Doxe platenne po 'nné coviér eune ■' 

Cri du tenancier d'un jeu d'adresse ; il indique que le joueur 
reçoit douze rondelles de tâle pour couvrir une des trenie-siz 
rondelles de la table. S'il y parvient, il reçoit l'objet, pipe, 
montre, blague, etc., portant te numéro de la platine recou- 
verte. 

Pendant que le joueur s'évertue k gagner, le tenancier ne sa 
Uit pas ; on l'entend crier : 

Aie aî« aïé, coula y eil^adiu mes couifue, vola C bai gouniot èvSie, 
adiu la pipe en argent, la montre en composition. 

Il se trompe, dira-l-on. Erreur, ce n'est pas un lapsus.c'est un 
sensus ; notre homme sait que le public est comme le juge, c'est 
en le faisant rire qu'on le gagne. Il a gagné. L'amateur qui a ri 
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prend les doxe plalenne po 'nnè eooiér nune, il joue et... il perd 
au grand proBt du maître du jeu (U maisae dé V jowe). 

Bride, bride ! 

Cri d'alarme, cri conventionnel que poussent, sur les cbampa 
de foire ou de Tête, les exploitants de jeux de hasard ou leurs 
compères pour annoncer l'approche des agents de rantorité. 

On dit plus souvent bride bride, voehal Fagmt I ou bride bride, 
vochalligeitdar! 

Chttpeav£, chapeaux, changez vos tievx ckapeaux. 

On avait jusqu'alors payé les chapeaux de soie de haute 
forme dix francs au minimum quand, il y a une quarantaine d'an- 
nées, apparurent à Liège des colporteurs français portant i dos 
des bottes d'une grandeur démesurée et remplies de chapeaux 
de ce modèle qu'ils offraienten vente au prix de 6 francs. De plus, 
si on leur remettait un vieux chapeau, ils le reprenaient pour ua 
ou deux nrancs en déduction du prix d'achat du chapeau neuf. 

Ce chapeau neuf était d'assez belle apparence, mais il n'était 
que le produit du retapage et les chapeliers liégeois se mirent 
si bien à retaper eux-mAmes que les colporteurs français 
durent, faute de clientèle, abandonner la ville et chercher à 
débiter leurs vieux chapeaux neufs dans les campagnes. 

Rempaiileurg , rempailleurs! pas de chaises à rempailler, Madame? 

Le rempailleur est ambulant; il va de maison en maison offrir 
ses services en débitant son cri. Ce qu'il faisait jadis, il le fait 
encore aujourd'hui, à la différence qu'autrefois il s'exprimait en 
wallon et disait : yavex-v' nin des chèire à r'fer 1 

Dans son étude sur les us et coutumes de la rue Neuvice, 
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H. Auguste Hock rappelle le cri de hoche totit ehauie et il en 
ëDumère d'autres que voici : 

A deux aidant V live di e^ht, nui bais rota I 

Louquig, noue dame, on bai ehap'let iPablette toits fritu : mi 
homme vint d' lu pèht ! 

Vingttix bUoque po 'n* aidant l 

Traze peure po 'n' censé i 

Onqwatron d'preunepo 'n'eenseet (ftniie! 

Babeie I mes neuhe tolèt hayette ! 

Qwttte censé on plat if govion ! 

Des veiès hdre à vinde ! 

Pat (f live ! 

Des cassHès boteie, mam'xelleî 

Belles moned'Anper! {ou d Anvers.) 

Bârierûle I 

Biàs inçlitin ! 

Notais oû I 



:„Gooq^\c 



SOCIÉTÉ LIÉSEOISE DE LITTÉRtTDBE flUONKE. 
CONCOURS DE 1886. 

RAPPORT DU JURY SUR LE 12< CONCOURS. 



Messieurs, 

L'auteur du seul Mémoire envoyé pour le douzième 
concours ne semble pas avoir bien clairement com- 
pris ce que la Société demandait. La pièce qui nous 
a été soumise ne peut pas, en effet, être qualifiée de 
conte, à proprement parler : ce n'est point le récit de 
quelque aventure, mais un tableau de mœurs. La 
manière de conter de l'auteur n'est pas très dégagée; 
mais comme son travail renferme de bonnes choses 
et, surtout, qu'il nous conserve des souvenirs locaux 
qui courent grand risque de disparaître (i), nous avons 



(■) On peal voir »nr SatiiU'BaKtnnty outre Bovy ipie cite H. Kînable, ce qa'en 
1 dit H. Uock, Bull de la Soc. wallonno, i" série, III, 173-173. Ce yiaia%i 
a é\é reproduil, Hock, OEutrrtt cùmplèui, Ul, 1879, p. U3-144i Joarnat 
Franklin, n° da 10 avril 1887; Hock, Crcyanea et Remiàet popiUatret, 3' édition, 
1888, p. 150-11(3. 
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cru devoir )ui accorder, hors concours, une médaille 
de bronze et l'impression dans nos bulletins. 

Le Jury : 
A. HocK. 
Gh.-A. Desoer, 
et Victor Chauvin, rapporteur. 



La Société a donné acte au jury des conclusions 
ci-dessus dans la séance du 15 février 1887. L'ouver- 
ture du billet cacheté qui accompagnait le manuscrit 
a fait connaître que M. Jos. Kinable en est l'auteur. 
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PA13VE SARROT. 



A SAINTE-BABLENNE 



Joseph KINABLE. 

Qwand j'dis « à Sainte-Bablenne », c'est-sl-ine veîe mantre de 
jaser, cadi m'jônelimpsdèjii Sainte-Bablenneesteutlapèiejus — 
']i jâse dé r chapelle. — Bovy, divins ses pormiaade, dos a 
raconté kimiat qui l' chapelle de 1' pauve saiole a stu r'viersèie. 

t DOS a dit ossi comiBe on fiestive li blnamëie Bablenne, qu'on 
alléve prit po 1' m& d' diot ou po l' ma d' vinte, ji n' mi r'sovins 
nin l'qué. C'esleut surtout à l' Saint Hiori qui l' pëlërinège 
esleut-st-ine véritable afflouhe pasqui c'esteut l' fiesse è voisi- 
nège, à li ç'tadelle. 

fiovy mosteure comme li j&ie esteut grande èvin&ve : toi Ltge 
si trovéve U et comme on aveut bon qwand on veyéve sorti d' li 
ç'tadelle li crAmignon miné par od général, coviért di ses pus 
belles bare, qui rèpètëve avou l's aute li resplen : 

Vive li flesse, li Joleie Qesse, 
Vive U QesM di Saint Hlnri. 

Tôt coula est toamé comme li chapelle, mains on n'a nin leyi 
de dire qu'on alléve k Sainte Bablenne qwand on alléve tôt 
bonnemint à maie à moD Latour, b Fond Pirette. 

C'est r mainme aSaire bobie qwand on dit qu'on va-8t*à 
Cbivrimont li londi d' Pftques. Kikin n'a-t-i qui vont-st-à 
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r chapelle? Bin pÔ. C'est rare de veyi des pëlurio dépasser 
r Waffe. Aller à Chivrimont, dit-st-on, quelle corwëie ! On 
s' continte d'aller so les voie et on va danser à Grivegoèie, 
k Gbéinèie ou è Vax. Et bin, si on bai jou l' chapelle de 1' aeure 
Notru-Dame estent rasèie, on n'ë dirent oin mons, l'Iondi 
d' Pâqnes, qu'on va-st-à Chivrimont et vos savez wisse qu'on 
ireut ou, po mix dire, wisse qu'oa va déjà. Ci sèreut don 
absolumint comme divins l' timps de dire qu'on alléve à 
Sainte Bablenne. 

I fôt v' dire qui c'est l' dimègne, l'A matin, à treus ou qwalre 
heure, qu'on alléve ë Fond Pirette pendant tôt l' meus d' maie. 
I falléve esse timprou, on l'esteut. Tote l'annëie on s'aveut raffil 
de veie riTni l' bai meus ; comme les ëfant ratUndant 1' Saint 
Nicoleie, on comptéve les meus, les aamainne et les joû. Di 
if timps là, i fève todis bai ë meus d' maïe. Poquoi î Ji l'a 
d'mandé à piujeurs savant qui m' l'ont espliqué, mains j' n'y a ria 
compris ; tôt cou qui j' poux fer, c'est div' garanti qu'di m'jàne 
timps, c' meus là esteut 1' pus bai d' t'annèîe et v' polez 
m' creure. 

Po-z-aller à maïe, on s' mettéve so ses qwate fistou ; les 
jônes homme, les riche comme les aute, mettit on bleu sârrot 
bin pleuti, on frisse pantalon d' coutil ou d' nankin et on chapai 
d' paie ; c'esteut qu&st 'n' lioowe di k'mande. 

Les bÂcelle, qui n' fit nin alors des toilette comme à ç'-ste 
heure, avit des belles p'titès robe di coton ou d' jaconas qui 
Izi alllt n' si pout mlx et qu' les rindlt belle à les magnl totës 
crowe ; on n' kiaohéve nin les chapai por zelles ni mainme po 
les marne qui s' trovlt bin g&ie avou leus cornette. Les gran- 
deur ni tournit nin co les tiesse. 

Donc les hommereie et les feummereie esUt turtos mousst à 
pë prës de r mainme maotre et coula aminéve è l' foule ine sëre 
d'ëwai qui mètléve lot l' monde à si âhe. Uoûie, direz-v', c'est 
co pareie. Mande escuse, vos v' trompez bin. Alors les riche si 
fit gloire di s' moussi comme les p'titès gins, adon qu'a c'ste 
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heure c'est cëcbal qui s' mousset comine les riche po louqul di 
s' fer valeur ottant qu' zels. Li prumire maolre esteut i' bonne, 
ci n'esteut nin l' cisse des ji voux ji n' poux. 

Li v6ie po s'rinde à maïe, è PondPirette, ou, comme on 
d'héve, à Sainte-Bableaoe, c'esteut Hochapoite. V n'avtz nin 
dépassé r poite d'on c6p d' Ssique qui v' s' intrtz d'vins 'a' pitite 
roualle qui v' minéve dreut à mon Latour. Cisse pitite roualle 
n'esEeut p'tite qui po l' largeur — elle aveut-.st-à p6ne treus 
aune di lâge — mains elle esteut èwarèiemint longue, on n' ne 
veyéve nin l' Sn. Et bin, si longue qu'elle fourihe et si timpe qui 
v' s'y armahtz, on y veyéve dèjii installé so tote si s' ttndaie des 
marcband et des marchande d'où, di crostillon et d' bonbon di 
totes les sôre. Po dire vraie, ci n'estent nin des marchand 
mains des maisse di loitreie; po-z-avu leus marchandeie, i 
n' falléve nin les achler mains les gaugnt tôt mettant 'n' censé 
so on numéro ou à basse di cour. 

Ossi, totoule de r roualle, esteut-ce ine gueureie à v' s'es- 
tourdi ; vos oylz braire : « Bubeie cbal, tos les basse gangnet. 

— Treus où po 'n' censé. — Doze platenne po 'nnè coviér eune. 

— Jan, belle jône feie, risquez 'n' pëce. — Jao, bai croie, 
mettez 'n' censé. 

Li bai cpolé, i qui on s'adresstve ainsi, esteut sovint on laid 
pacfae avou desch'vet comme des baguette di fisique; mains 
sins y veie malice i prindéve li complumint b sérieux et i 
s'tindéve si mauôie tôt r' louquant l' joweuse qui l'aveut trové 
bai et croie ; bin des aute fit comme lu po-z-attraper des où 
ou des bonbon qu' is présïnttt &x crapaute po s'è fer bin v'ni. 
C'esteut des jeu d' hasard, di vraie hasard ; li prouve, c'est 
qu'on gaognlve assez sovint. 

Vochal wisse qui r hasard n'estent po rin. A costé des mar- 
chand d'où, on veyéve les ci3 qu'on louméve alors les r'mou- 
cheteu— hoûie is ont l' nom d'boBneten— qui volU bardeiemint 
les gins qu'estlt-st-assez bonasse po s'aller ter prinde à leus tour 
di filou. Avou leus ireus qwarjeu is s'flt adviner wisse qu'esteut 
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)' basse di cour et chaque feie qui vos melllz-st-à jen, vos esilE 
sûr d'esf e rinelli. Déjà alors les r'moucheteu avît totes les ruse 
po n' nin s' fer pissl ; îs avtt chasqueune leu compère qu'on 
louméve d'on drôle di nom : « les batteu d' qu'on d' touche ». 
Poquoi les louméve-t-oa ainsi f ji n'a m&ie polou l' savu mains 
c'esteut leu vraie nom et ci l'est co boAie po les gins di 
(' mesii-i6. 

Ces batteu d' qu'on n' touche avtt po besogne de jovrer et dA 
piède po<z-exciter les curieux, ramassé Atou de l' tâve, à risquer 
leua pus grosses pëce. Après coula, is d'vtt avu l'hoCkie droviért 
è tôt tinaps po louqut si a' vinéve nin on gendarme ou ine agent. 
Si vite qu'is discovrlt ine homme di police, on l's oyéve braire, 
8*is eslll à long : « Britte, britle » et s'is estlt toi près d' leu 
compère, is d'hit tranquillemint : R Rimouchetez l'pand'lagot». 
On savent çou qu' coula volëve dire, de mons les cis qui 
k'nohlt r jargon. Li joweu, c'est-à-dire li filou, ritournéve 
babeiemim s' planche de coslé qu'elle estent marquèie des doze 
nimëro et i s' mettéve à houqui 1' praUque comme les autes 
■marchand : a Chai treus où po 'n' censé, tos les basse 
gangnet. » 

Li police paasève, li voleur si r'mettéve à voter les 

ennociat. 

Tôt riant, tôt jowaDt ou tôt louquant jower, on arrivéve ainsi 
sins s'enn' aperçure Ji coron de 1* longue roualie ; on estent 
arrivé b destinachon. 

A MON Latoub. 

Vo nos I& è Fond Piretie, à mon Latour. Hoûie, li mohonne 
est co so pld tote ëtire, on t'a mainme embelli ; li jardin n'est pus 
à riknohe. mains d'hans comme il eaieut-st-alors. A drente et 
& gauche, i gn'aveut 'n' rangëie di glorieUe, Â mitan ine grande 
guiuguelte et d'vins l' fond ine prairete plantèie d'àbe, qui 
s' sitindéve lot montant jusqu'il Sainte<Wâbeu : li pinte de 
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r bourèie n'esteut ni trop reute ni trop douce, elle esteut-st-Ji 
sobait po-z-y roter et co mix po s'y fer rôler comme ji v' dire 
torate. 

Si timpe qui v's arrivahlz h mon Latour, de moumint qu'i fève 
joû, v's esttz sûr de irover l' musique ë pièce so 11 scanfare dressi 
d'vins ine coine de l' guinguette. On y comptéve qwate musu- 
chin, deux violon, ine basse et 'n' clarinette ; ç'esteut onque des 
violon qui dJrigéve. J'a k'iiohou treus d' ces dirigeu so l' timps 
qu' j'a stu !i maie. D'abord To^saint Cberteu qui d'va qwitter 
r posse à c&se des tracassereie qui s' feumme vinéve H fer ë 
plein bal ; d'après çou qu'elle dibéve, si bomme rilouquive les 
danseuse avou des oûie trop vigreux. Après lu, ç' fourit Augusse 
Lipoir, 00 grand long a'tiodou, avou des neurs cbivet qui li 
pindlt è r hannette, on véritabe arlisse enfin, si vèritabe qu'on 
bai joû on v'na l'ègagl po-z-aller tini l' baston divins 'n' sale di 
Paris. Il y est co muloi. Li treuzaimme qui j'a veyou balte li 
mèseure fout Pierre Lawri, qui d'mana & T guinguette jusqu'à 
r dierrainne danse de dierrain dimègne qu'on y dansa. 

Si vos d'mandez poquoi qu'jiv'jase di tôt coula, jiv'dirè 
qu' c'est pasqui j' ses qu' vos u' les s&rlz avu aule pâ. Ni piosez 
nin qu'en r'qwëraot les gazette di (' timps là vos y trouvrîz 
^u qu' ji v' raconte. Nenni ; alors ci n'esteut nin comme à ç'ste 
heure. Hoûie, si on donne on bal, loles les affiche et les gazette 
via d'bet qui 1' musique sëtë dirigëie par Pierre ou par Paul, 
qu'est todis ine extra. U est coov'nou qu'on n' balte pus )' mè- 
aeure à treus musucbtn sins esse in homme dé pus haut 
mérite. J'a t'nou, por mi, à n' nin lèyî rouTl po todis Cherleu, 
Lipoir et Lawri, qui valtl bin des aute, et qui nos ont fait 
danser si loogtimps sins qu' leus nom dyesse jamàie situ imprimé 
d'vins noUe gazette. 

l'a dit qui si timpe qu'on arrîvahe à mon Latour, li musique 
esteut è pièce et elle jowéve ; on n'aveul-st-ainsi dou timps à 
piède ; si vite intré, si vite à l' danse — les jènès gins comme 
vos comprindez bin. — Qwant âx rassiou, is s' mettlt d'vins les 
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glorietle et qwand l' famille ou li k'pagDeie esleut â complet, on 
fève vJDi r crameu. Vos savez qu' po tôt qut alléve à Sainie- 
Bablenne, i faléve li sope à lessai ; on n'aveut nio slu à maie si 
on n' s'aveut nin d'né ci mets là, qu'esteiit 'n' vraie gaste. 

Li famille rëlroklèie tote ëtire diaos l' glorielte comme j'a dit, 
on k'roaadéve et 03sî vite on v'» appoirtéve on grand crameu 
rimpli d' lessai et d' buscute ou d' michot, comme vos voliz. On 
v' dinéve ottant d' cul qui gn'aveut d' gins à l' tav'lèie et turtos 
s' metttt k magnl à mainme crameu. Çou qu'on riéve tôt ma- 
gnant ainsi n'est nin à s'è fer 'n' ïdeie ; on riéve à s'écrouqui 
et OD n'è riéve qui pus fbirt. Et comme on s' rëgaléve ! nouque 
n'Areut volou cangi s' crameu d' lessai po l' souque k V losse de 
paradis. 

P'tit & p'tit, li flouhe accoréve, les gloriette si rimplihlt, li 
guingueile div'néve trop p'tite po les danseu, et les èfanl, valet 
et bàcelle, corit so l'twurèie y l'er des couperou, ou y fer 
r fahenne comme Dehin l'a si bin dit ë s' cbanson. Ci n'estent 
qu' joie et plaisir ; on magnive, on danséve et on roléve. Et les 
bAcelle paytt les violon ; aiosi l' voléve ine veie mode suTOwe 
di tôt limps è Fond Pirette ; & bal di l'a matin, c'esteut les 
bàcelle qui paylt l' cachet de l' danse et personne ni rëclaméve. 
Coula n'Âreut du resse chervou à rin. Li mdde esieut-st-ainsi, 
i fàléve el sûre. 

Li mode ou pus vite l'habitude voléve ossi qu'on n' dansabe 
ë Fond Pirette qui l' valse, li quadrille et l' galoppe. Qwand on 
l'zl d'mandéve, les musuchin s'nsquttbJn d'avinteureà jower 
l' maclolte, mains il esteut r&ro qu'on I' dansabe pus d'ine feie; 
li pieu esteut pris, on r'touméve todis sa les treus veiës danse. 

Portant po cangl et n'nio esse todis à l'quadnlte, à 1' valse ou 
il r galoppe, on veyéve assez sovint des danseuse si wainner 
foû de l' guinguette po-z-aller comme les p'titës bàcelle fer 
l'fabenne èl'praireie avou leus danseu. Mains ç'jeu là aveat 
ses dangt po des grande. Tôt jouwant d' cisse manire, il arri- 
véve qu'ioe jûne feie, rôlant trop vite, si trèbouhive et qu'en 
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allant k sloc elle leyive veie si loîen. Alors, c'esteut ine hahlèie 
gènërâte, tôt l' monde aveut les oûie tourné de mainme costé — 
vos savez l'qué — et on oyéve des hihihi, des hahatia. C'esteut 
tôt, si vitequi V Mcelle aveut fait r'ioumer s' cotte. C'esteut tôt * 
Awet lot, vraiemim tôt et personne ni s'aviséve après d'aller 
louqul d'vîns 1' blanc des oûie, po 1' fer rogi, li jô:ies3e qu'aveut 
eanocinnemint mostrëk'mint qu'elle atteléveses châsse. 

C'esteut r bon timps, veyez-v' alors ; on n' pioséve nin todis 
il m& et personne ni songive k dire qui l'b&celle, à qui pareie 
avinteure arrivéve, pôreutbin l'avu fait exprès. Jin'vouxnin 
dire qui di ç' timps là, pasqu'on buvéve dé lessai r& matin, on 
fourihe pus d' glëce qu'on n' seule hoûie; ine châsse bin 
tinglèie a todis stu et sèrè todis 'n'saquoi d'bai à veie, ine 
saquoi à v'ferfrusi, s' vos volez; c'est d'ottant mis ml ideie qui 
j' tins d' foin bonne pJkrt qui pus d'on mariëge s'a Ml fin qu'à 
case de loien qu'on aveut vëyou par accidint. Hureux accidint ! 
Avou coula, tôt s' passéve li pus honnèiemint de monde é Fond 
Piretle et l' marne y poiéve miner s' feie sins dangl. 

Çou qui plaibive co bin ottant qui 1' resse, c'esteut de veyl 
r bonne ètinde dimani inte totes les sôres di gins qui s' trovU 
lii kimëlëie l'eune avâ l'aute. Kibrn n'a-je nin veyou à maïe des 
homme, div'nou quéque timps aprës des grands personnëge, 
qui fit hosst leus gigot — c'esteut li spot de limps po dire 
danser baicôp — etprindll leus plaisir avou l's ovri qu'is louqutt 
comme des fré. t gn'a co di ces gros personnëge viquant et 
parlant qui d'vet, comme mi, si sovnl d' Sainte-Bablenae. 
Lii qwand on richa aveut mèsahe d'on vis à vis po 'n' quadrille, 
i n' qwèréve nin à sèpu si 1' ci à qui i s'adresslve aveut dé four 
divins ses botte ou nin ; toi cou qu'i d'mandéve, c'esteut de savu 
s'il aveui on vis à vis. — Et bin, camarade, fïiiis-gn' face 
àrquadrilleî— Ji voux bin.fré.— Yestans-gn'î— J'y sos. — En 
avant. — Vola comme on s' jaséve. Etitin ji v's el poux dire, on 
n'a mâle veyou ine ëlinde, ine accoird ossi plaihant qu'è Fond 
Pirette inte totes les gins qui s'y trovit. 
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0s9i y all^ve-t-on à' bon cour ! on y esteut téllemint è jdie qoi 
mainmâ on contrèlimps n'esteui qu'ine norelle occageon 
d' risèie. Vo-z-èchal li prouve. 

Vos v' rappelez qui j'a dit qui di ç' timps là î fëve lodis bat i 
meus d' maie ; c'est bia vraie, mains magré coula di timps in 
timps i survirtéve on p'tit orëge ; et bia, qwand il arrivéve qui 
so r moumint qu'on esteut k danser, i touméva tôt d'on c6p oo 
bon lavasse, on veyéve li pus joyux r'mowe manfege ë Fond 
Piretle. V A houte, i ploûl », breyéve-t-on, ei on coréve à pas 
vile disosl' guinguette ou on s' chôquIve,todi8 à pua vite, èrmo- 
honne di mon Latour qui, so 'n'munute, si rimplihéve jusqu'à 
griiil. On esieul spaté comme des haring, comme des Sque, 
mains quelle amusante kiiapreie ! on riéve, on hablëve, quéque 
feie mainme on chawéve, mains todJs d' contintemint. 

Li plève ûule, li musique si r'metléve k jouwer et les cope ï 
danser ; li lavasse esteut rouvi. Li p'tit nossé orège aveut slu 
ine parleie di plaisir. 

C'est-st-ainsi qu' les dim^ne, tôt l' long de meus d' maie, on 
danséve l'a matin k Sainte-Bablenne jusqu'è èvè noûf heare. 
Après, on s' rissècbive pahuleutinttot-z-allant r'passer 'n' den- 
zaimme Teie les baguette è l' roualle todis pleinte di louereie. 
Ji v' lais à pinaer si on s'y arrestéve ; i falléve continter l's ëf^nt 
et les bàcelle ; les « bais croie » ni s' Ht nin baicôp hairi po mette 
leus censé ao les nimëro. 

C'esleut trop bai po durer, coula n' dura nin. Toi prindant 
r gosse des grandes toilette, on pierda l' gosse d'aller & maîe ; 
les plaisir y estlt trop simpe, on y aveut trop bon et oo s' nflhîhe 
di lot. So deux anaëie, deux sâboo, Sainte-Bablenne pierda 
i.' vogue et les bal di Ta matin toumtt-st-!i rio du tout. On alla 
ce bio ë Fond Piretle mains c'esteut l'après I' dtner et k 
V vesprèie, et ci n' fout co qu' po foirt pb d' limps. Vola pus 
d' quarante an qu'on a rouvi 1' v6ie di Sainte-Bablenne. On d'na 
l'prérëriQce à Ha Campagne, à mon Jotlai, à Sainte-Wabeu 
et ix mobonne de l' Gbasseie Vignis, à l'Allèie vetle, à moo 
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Deflze, & r Comële, à mon Dallemagne et à Vigneron, â mon 
Ghamont- 

Haiaa comme lot cangea là ! quelle difTèrince divins les toi- 
lette! i gn'aveut pus à s'y rîknotie ; homme comme fevmme, 
el Izt fytla des ricbe moussemint, li qwurt d'heure des futbala 
eateut arrivé. Li s&rroi qu'aveut stu r'qwèrou l'ouril méprisé. 
Ji m' rappelle qu'à mon Dallemagoe et il mon Chàmont on aveu! 
s'crit so les meûr qui les cis qu' poirtlt des sftrrot n' woisrlt 
danser ; pus tard on n' leya pus mainme intrer è bal les homme 
en sârroi qu'on louméve, tôt fant 'n laide bëgne, 1 s sârrotl. 

So 'n' choque di quéquès aniiëie, que i-'viessemint ! li aftrrot 
esteut tôt, li sàrrot n' Tout pus rin. Pative sârrol ! 
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SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE D£ LITTÉRAinilE WALLOOE. 



CONCOURS DE 1886 

RAPPORT DU JUB\ SUR LES CONCOURS N» 16 ET 17 

ET SUR QUELQUES POÉSIES FRÉSENTdBS HORS CONCOURS. 

Messieurs, 

Comme de coutume, le concours de satires ou de 
contes (n° 16) et celui de chansons (n" 17) ont tenté 
de nombreux amateurs; pour le premier, nous avons 
reçu huit pièces et, pour l'autre, dix-sept. Il serait 
sans intérêt d'en donner les titres; aussi, malgré 
l'usage, croyons-nous devoir vous en épargner la 
fastidieuse énumération. 

Comme de coutume aussi, la qualité ne répond 
pas à la quantité : rien de saillant, rien de bien 
original. Pour faire des vers, on n'a pas, comme 
quand il s'agit de plusieurs de nos autres concours, 
à se livrer à des recherches savantes ; aussi plus d'un 
croit-il qu'il est aisé de réussir. Hais cette facilité 
n'est qu'apparente. Si nos poètes voulaient com- 
prendre qu'il leur faut trouver des sujets non 
rebattus; les traiter avec un certain accent de per- 
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sonnalité; construire leurs vers en tenant au moins 
compte des règles de la prosodie, par exemple, en 
leur donnant — ce que certains ignorent — le nombre 
voulu de syllabes, ils reculeraient peut-être devant 
l'épreuve, ou bien, faisant un plus grand effort, ils 
sauraient mériter une distinction. 

Faut-il passer en revue toutes les pièces qui nous 
sont parvenues ? Nous ne le pensons pas, car il en 
est, dans le nombre, qui échappent même aux prises 
de la critique. Bornons-nous à dire un mot et de 
celles qui ont remporté quelque succès et de celles 
qui on approché du but. 

Et d'abord les contes. Le genre étant plus difficile 
que la chanson — ou do moins paraissant tel — 
on ne s'étonnera pas d'avoir à constater que l'en- 
semble du seizième concours est meilleur que celui 
du dix-septième. Non qa'il n'y ait des incohérents : 
tel l'auteur — franchement wallon d'ailleurs — du 
Concours di colon, qui raconte les choses comme 
elles lui viennent à l'esprit. Mais, en revanche, nous 
rencontrons aussi des raffinés, l'auteurde LisamainCy 
dont l'idée semble trop subtile pour qu'on la saisisse, 
ou celui de A feu gn'a l'aiwe, qui, décrivant un peiit 
incendie, gâte les traits parfois excellents de son 
exacte observation en ridiculisant les pompiers. 

Entre ces deux extrêmes, il n'y a que trop de place 
pour i'aurea mediocritas. Celui qui a écrit Ine confè- 
rinee, dans un wallon qui sent parfois le français, 
passe en revue les inventions de notre siècle. Mais 
quel est le principe de l'ordre qu'il a suivi ? Et quelle 
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est sa thèse ? S'attriste-t-il on se réjouil-il du progrès? 
Libre à lui de choisir, mais encore ne ferait-il pas 
mal de prendre parti sans se borner à se moquer des 
savants qui étudient l'humanité préhistorique et à les 
bafouer en leur prêtant généreusement des opinions 
qu'ils n'ont jamais professées. 

D'autres concurrents n'ont pas de thèse — cachée 
ou apparente. Ils content tout simplement ad nar- 
randum. L'un nous dit comment il a manqué son 
mariage parce que s'étant, sous l'influence de la 
boisson, endormi le dimanche matin et ne s'étant 
réveillé que te lundi soir, il a négligé bien innocem- 
ment de conduire sa fiancée au bal. Un autre, Mathi, 
nous expose ses tourmin. Épris d'une belle qui le 
trompe et avec laquelle il rompt, il se fiance ensuite 
à une gentille fillette ; mais un beau soir qu'il l'a 
menée danser, il doit subir les voies de fait des 
parents et des amis de sa première promise. De ces 
différentes données, nos auteurà n'ont rien tiré de 
bien neuf; ils allongent outre mesure leurs récits 
et c'est par centaines de vers qu'ils y vont : en les 
lisant on àe sent toujours sous la menace d'un poème 
épique. 

Restent une fable : L'âgne, U marticôet l' colon, 
n^T.qui n'est heureuse ni comme invention ni comme 
exécution, et ihe copenne so les toilette, n* 4. Bien que 
cette sorte de satire soit bien loin d'égaler la fameuse 
copenne de Thiry, elle est cependant bien wallonne 
et contient de très bons vers. En conséquence nous 
lui avons AcamÛéia médaille en bronze. 
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Venons-en au dix-septième conœurs. Au milieu 
de tant d'autres pièces qui ne semblent pas devoir 
beaucoup attirer l'attention, il en est qui sedétachent 
quelque peu ; le n" 4, Les cache è for, qui n'est pas 
sans valeur ; le n* 12, On jubilé d' cinquante an, qui 
est une imitation de la chanson de H. et M^ Denis, 
mais qui n'est qu'une imitation, en somme, peu heu- 
reuse ; le n° 8 {Nos Wallon au Sénat), qui célèbre 
l'initiative que M. le bourgmestre d'Andrimont a 
prise cette année de nous défendre au Sénat ; l'inten- 
tion est excellente et la Société wallonne aurait 
été heureuse de s'associer aux remerciements de 
l'auteur en couronnant son œuvre ; mais il eût fallu 
pour cela que la poésie fût aussi spirituelle au moins 
que le discours de notre champion : c'est ce dont 
son auteur ne semble pas trop s'être avisé {*). 

Parmi les chansons qui, comme les précédentes, 
ont approché d'une distinction, il faut encore citer 
le n" 15, Comme ji hés... mains comme j'ainme. 
C'est un spécimen de poésie à antithèses; mais 
nous avons déjà couronné jadis des travaux de 
ce genre beaucoup meilleurs et, depuis, nous en 
avons reçu beaucoup d'autres, taillés sur le môme 
modèle. De là notre décision négative : non 
bis in idem. 

Sur la banalité du reste, le n" 13, On bahège, vient 
heureusement trancher ; l'originalité de l'auteur et 
le soin qu'il a donné à la forme nous ont paru 
mériter une médaille d'argent. 

{') Cette pitca a pun dans VAnmuUre da 18S1, pigM M3-MT. 
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Nous avons pris la même décision pour le n" 3, 
Si m' belle mère n'estent nin là, quoique le sujet ne 
soit pas bien neuf; mais il est heureusement traité : 
le vers est wallon, bien tourné ; la pièce, assez alerte. 

Quant aux poésies hors concours (une Treusaine et 
quelques fables de La fontaine), la Société nous en a 
con&é l'examen à raison de la similitude qu'elles ont 
avec les morceaux envoyés pour les concours 16 et 
17. Peut-être aurait-on pu penser à distinguer la pre- 
mière, si elle n'était pas d'un réalisme excessif : elle 
nous peint trois misérables, le père, la mère et le 
ills, mais en poussant les couleurs vraiment trop au 
noir. Par contre, si les quatre fables traduites de 
Lafontaine ne contiennent rien qui dépasse la 
mesure admise , on doit reconnaître que la forme 
n'en est pas heureuse, sauf en quelques endroits. 
Et que reste-t-il alors à l'auteur qui ne fait que 
traduire et qui s'est ainsi épargné le travail de l'in- 
vention et de la composition ? Aussi n'avons-nous 
pu, à ces fables non plus, donner quelque récom- 
pense. 

Le Jury : 
A. HocK, 
Ch.-A. Desûer 
et Victor Cbauvin, rapporteur. 



La Société a donné acte au Jury des conclusions 
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ci-dessus dans sa séance du 15 février 1887. 
L'ouverture des billets cachetés accompagnant les 
pièces couronnées à fait connaître que M. Félix 
Poncelet est l'auteur de Ine copenne so V toilette; 
M. Toussaint Brahy, celui de Si m* belle-mére n'esteut 
nin là et M. Henri Simon, celui de On bahège. 
Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 
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INE COPENNE SO L'TOILETTE 



Félix PONGBLBT. 

Ûwarid vos sftrez torate li sujet qu' j'ii cliûsi, 

Ji vous wagi, Hëcheu, qui v's allez rire di mi ; 

Ca, d'vins tos lea scrieu, ènn'a sûr puH d'on meie 

Qu'ont neuri des papi po k'bachl les feummereie. 

Awet, i'el veus déjà, vos v' rilouquîz turtos, 

Et vos d'hez : « Ji l'ôs v'ni avou tes gros sabol ». 

Ni bahleznin portant, contintez-v' d'iue cligneite, 

Ci n'est qui so les feumme qui fet trope di loilette. 

Awet, c'est 80 coula qui j'voux d'Hier m'cbaplei, 

Ji SOS miva d' veyt comme elles s'atitotci. 

Ji n'sâreus niii baicûpv'jâser des mode passeie, 

Pace qui ji n' sos ntn vlx el j'âreus malabeie : 

J'a vèyou l' crinoliDe et puis les cou d' Paris, 

Mains à c'ste heure c'est bin pé, pa ji n'ë poux riv'ni. 

IjOuquIz ces grandiveuse, qwand 1' pasaet so l' paveie, 

Si vos n' riez nin d' zelles ji voux qui T diale mi s' peie. 

Ci D'sèreul qu'on d'meie ma d'alouer des aidaa 

Po-z-achter 'n' simpe mousseùre à chervt pus d'ine an. 

Mains è 1' pièce di (^ula, ci n'est qu' des gaillotreie, 

Qui sont bonne lot k pus po mette cinq ou six feie. 

Et puis qu' raviset-elles avou leus falbala T 

Ni v' sonle-t-i nin comme mi qu'elles ont l'air di s'pawta 

Qu'on mettront è jardin so 1' moumiut des fruiëge, 

Po fer sogne ftx oùhal qui sont è voisiiiëgeT 

Les feumereie, po l' joû d'boftie, qu'on n' vinsse nin m'è j&ser, 

C'est ine fameuse trompreie vocbal et tos costé. 
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C'est bonteux de veyt kimint qu'elles soat faheie, 

Po cacht leus mëhin comme elles sont bin Sceleie. 

Elles vis ont des tâx dini, desfAx cou, desfÂx ch'vet, 

Li stoumac bourré d'waite, disqu'â des fax moltel; 

Des floket tôt de long, leu visège plaké d' roge, 

Les deugt tôt chergl d' bague et d' l'odeur è leu poche ; 

Des fleùr di co ti-aze sort g&rnibet leus chapai, 

Enfin s' ji d'véve dire loi ji n'âreus JamÂie Tait. 

Jamftie, c'est on long joQ ; portant po v' dire li vraie, 

Qu'on 'nnè jSse ine samaine et j' wage qu'on 'nnè rouvete. 

Ji pass'reus co 'n' divisse po l' cisse qu'a bin I' moyen 

Di s' payl des gâg&ie, di s' mouss! drôle dimiot ; 

Mains les pauve comme les riche ai boutet )' gloire è l' tiesse, 

Ho&ie on ainme mix d'esse gaie qui d' mette des censé è cresse. 

I fât fé comme les aule, vola totes leus raison, 

S' on n' suvéve nin les mode, mon Diu, qui direut-on? 

C'est les mère bin sovint qui galet les bâcelle, 

Elles sont si continne dai qwaiid leus leie sont bin belle. 

S' on vinl Izt raconter qui Bàre di mon Potai 

A des fennës botte kenne ou s'treumme on noù chapai, 

Sins piëde nou timps, bin vile on court adlez I' costtre ; 

Po eaker l'aute on k'mande ine mousseure lote ëltre. 

Ni pinsez nin qu'on s' ginne si même on n'el' pAie nin, 

Qu'est-ce qui ça fîiit, dit-st-on, on n'ë sét todis fin. 

C'est bin ainsi, savez ; allez, vos m' polez creure, 

J'ennë k'nobe traze et traze. — Qui c'est l' conte d'oa minleure. 

Po Qochter les bâcelle on lait des grand crédit, 

Qvtand c'est qu'elles sont bin gaie, por zelles c'est l' Paradis. 

Elles n'ont nou tour à rin, noile ideie di vikège, 

Si louqu'rant-st-è mureu pus vite qui d* fer 1' manège. 

Qwand chai on pà pus tard elles si vôront marier, 

Ob 1 ji plains 1' pauve potince qui s' lairet ëwalpé. 

I s' sovinret de joû qui monta 1' maison d' veie, 

Po-z-aller, l' cour plein d' joie, ëlabl s' vikâreie. 



oï G OO»:^ le 



- 3B3 - 

Il aveui mèieux qu' bon, veyéve loi so s' pus bai, 

1 s'aperçût trop tard qu'il a l' coide è haïrai : 

Ca 'n' feumme qu'est aclëveie à n' songt qu'ftx toilette, 

Etqui n'a mâie situ torér qu'ine mamzulette, 

Po miner on manège, pfireut-elle bin coDv'ni ? 

Vos n' tùsrez nin baicôp po responde qui nenni. 

Elle ni sèret jamâie qu'ine dorluîne, qu'ine candie. 

Qui cang'ret totes les pèce et qu'alouw'ret 1' mait6ie. 

Li cisse qu' est grandiveuse n'ainme nin de iravayf , 

Adon po fer l' manège fftret qu'on V fasse aidt : 

0(1 prindret-st-ine bouwresse el puis 'n' feumme & l' jounieie» 

Pus lard fïret 'n' chervante po qui Madame flesteie. 

Tant qui l'Argint suret, l'affaire iret foirt bin. 

Mains coula deurret-i 1 Por mi ji n'el creus nin ; 

Qwand c'est qu'on tape ainsi les oulie po tes figniesse, 

Des s' faits manège, allons, qui volez-v' qui div'nesse f 

Les censé ni sûront nin, adon qui s' pass'ret-i ? 

Li misère inturret, c'est çou qu' arrive todis. 

Ga r ci qu'attrappe ine feumme avou 'n' si laide èhow -, 

Ni fret jamàie bat! dix mohonne è 1' mainme rowe. 

I n'&ret nou plaisir et n'âret-i mâle bon, 

I sèret J'han top court tofér è lote saison. 

Fez attinUon, jônai ; iouqulz bin à vos aute, 

El lûsez pus a'ioe feie divant d' chftsi 'n' crapaule. 

Awet, ji v's el dis co, prindez l' timps po 1' bin fer, 

Pace qui c'est po 'n' hapëie, savez, qu'on est marié. 

Après tôt çou qu' j'a dit n'allez nin creure, quéque feie, 

Qui cou qu' ji raconte li c'est po tote le^ feummereit* . 

Oti ! nenni, ji v's el jeûre, et chai ji n'a toIou 

Qui lingnl totes les cisse qui let ji voux ji n' poux. 

J'ainme bin 'n' racoch'tèie feumme, todis frisse et bin iietie, 

Mains mousseie simplemint, nin comme ine lurlureitc; 

Qui sèpe bin fer s' manège, mette ine saquoi d' cosié, 

El qui travaille timpesse pus vite qui de vihner. 

S3 
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Qu'acliv'ret ses èfant sins hèrijr d'vins leu tiesse 

Ces ideie di grandeur qui rindet soviat biessc. 

Li ci qu'&rel V lélle feumme Aret todis Toirt bon ; 

H ouveurrel d' bon cour si veut qu'on l' mette !i pon. 

Il &ret des èfant qui seront tote si joie, 

Ginti, bin aksègni, et qui sùront l' bonne voie. 

Mains c'est l' contraire qu'arrive si Madame ni vât rin ; 

L'homme ni fret 6 s' mohonne jamâie nolie heure di bin. 

Surtout a' elle a r défaut di s' moussi volll KAie> 

Ji v's assure qu'ë manège c'est ine fameuse grande plaie. 

Les teie sùront l' mainme voie, elles seront à s' flocbeter. 

Pus vite qui de nelli, de keuse ou de bouwer. 

Si leu père tes barbotte, comme li mère elles front 1' mowe ; 

Qwand c'est qu'elles seront grande, elles âront l' mainme ëhowc. 

Ca po les jônës gins, c'est l'eximpe qui tait tôt. 

Si )' mère est grandiveuse les feie el seront co. 



P. S. On k'jâse lodis les reumme, on r'qwire los lens mèhin. 

On n' les lait miie pâbûle ; poquoi ?... ji n'ë ses rio. 

Ji TOUX bin qui so lotes on pAie trover A r'dire. 

Htins n' vireut-i nln mli di s' laire el d'énnè rirft. 

Qui d'Eer des longs brauel. des rachà, des rimai. 

Qui n'ont ni cou ni liesse; enfin des conie di vaî. 

Poquoi don zelles les bomme, qui d'bet les feumme Jaseresse, 

Vont-i, passer leu limps, comme toiès ram'iieresse, 

A cakter so Jo]ët, so Tonton, so Gàirou, 

So les lasses tignasse et puis so les fax cou ? 

Ib s' raviset lurlos portant : qui 1' baigne m'impesse, 

Is les veyetvoltl, savez..., lani qui Kcyesse. 

Et mi lot comme les aule, ji sos pas soi qu' Maïei ; 

Uâgré toiçouqu' j'n dit... bin j'assotlhe après I 
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SI M'BELLEMÉRE N'ESTEUT NIN UL 

Al» : J'aime pat ces plaisant'riei là!... 



Toussaint braht. 



J* Couplet. 



Li marièje est-st-iae lottereie, 
Gomme les aute ji m'a risqué ; 
J'a 'n' feumme aimàbe et gialeie, 
Hains vochal li laid coslé : 
De prinde avou ■' feie li mère, 
Surmint qu' c'esi i' diale qui m' consia ; 
J'âreus 1' Paradis so l' lérre 
Si m' belle-mére n'esteut nia \h ! .. {bit) 



Tôt & k'minwmiflt d' nosse mariège, 

J'el poux dire, nos avis bon. 

Nos l' lèyia dame è manège 

Po n' nin II veie 1er s' grognon. 

Après r p!d, elle prinda l' jambe, 

Adon l'pikiesi rèvola. 

Ji nèreus pftbùie è m'cbambe 

Si m' belle-mére o'esteut nin lit I... 
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Avou m' feumme à l' pormiRâde 
Quéque feie si ji voux-st-a!ler. 
Elle Tait les kwance d'esse malade. 
Toi d'bant : u Ji m' vas mette ë lé. » 
Adon l'aR^ire est gâtèie, 
Po n' nin l' vèyl j'ennè vas 
Ji fouœ'reus m' pipe è l'coulèie 
Si m' belle-mére n'esieut nin lit J... 

4. 
Elle a bon qwand s' chet m' tourmette 
Tôt fant r guerre k m' pauve oûhai ; 
Porveu qui stronle mi robette 
Il âret sûr tôt l' lessai. 
Ossu i iît qu' ji l'ahesse ; 
Gint feie il âreut dèjft 
Fait r couroubet po l' flniesse 
Si m' belle-mére n'esieut nin là !... 

8. 
Hir i plovéve à lavasse, 
Ji TOUX prinde li paraplu, 
Elle dit qu' fât qu'elle ennè vasse. 
Oui r plaive est bonne so m' cabu. 
Ui qu'a sogne des rhômatisse, 
Qui r'craini d'atlrapper l'mora, 
Ji m' plaireus lot comme Bâtisse 
Si m'beUe-mére n'esteut nio là!... 

6. 
Par mAlbeur si j' tome maiftde, 
A m' feumme elle ni mflqu'rë nin 
De dire qui ji fais l' Pilâte, 
Qui j' sos-st-on nawe, on vârin. 
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Tôt màdibant l' veie groumoUe 
I fît qu' ji broie li ma qu' j'a ; 
ii m'ècrâ)i'reus comme ine lotte 
Si m' belle-mére n'esteut nta Ifa !.. 



Qwand ji vas foû, c'est-st-ine flease, 
Coula d' m'arrive nin soviot ; 
Elle fait Tawaiie à l' flniesse, 
Po veie à l'heure qui ji r'vins. 
Nâhi d'ine sifaite balance 
On bai joû ji l'agrija, 
Ji d' kioob'reus l' permanence 
Si m' belle-mére n'esteut nin Ib !... 



Qui ji m' couke ou bin qu' ji m' live, 
A m' feumme s' elle mi veut p&rler, 
Elle fait les oreie d'on live, 
Pinsant qui ji l'a k'jâsé. 
Po fini f&t qu'on s' disputte, 
Toi les toirt, c'est mi qu' les a, 
Ji doim'reus si bin de 1' nutte 
Si m' belle-mére n'esteut nin lit !... 



Divins l' timps, d'ine fiicassëie 
On m' régaléve po d'jùner; 
Hoûie c'est-st-ine tftte di maquèie 
Qu'on m' chouque pn-z-aller ovrer. 
KUe ni cure màie des mosse, 
Pasqu'elle sét qu' c'est m' rafla ; 
Ji r' magn'reus pus tant des crosse 
Si ta' belle-mére n'esteut nin li !... 
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io. 

I Ut qu* j'Aie ine patiince d'ange, 
A Uve qnand c'est po dîner, 
C'est mi qu'a V coûtai sins manche 
Qu'elle a bin sogne di m'wftrder. 
Tôt coula fait qu'ji m' lourmette, 
Ji d'vins laid comme on spawta ; 
J'areus qwate dint à m' forebette 
Si m' belle-mére n'estent nia là !... 

U. 

Qwand c'est qu'j'a Roi journèie, 

Si j' voux rire aveu mi p'iit, 

Elle dit qui l'heure est paasèîe, 

Qu'il est timps qu'î vâie doirmi. 

K m' feumme rî j' voux fer 'n' caresse, 

Elle mi traite di l^x Judas, 

Ji Treus chanter 'a' belle grand' messe 

Si m'belle-mére n'estent nin Ib !... 

ii. 

Elles ni sont nia (ote pareie ; 
Hûreusemint qui c'esl-sl-alnsi, 
Ga nos feumme a' elles div'net veie 
Seront des belles-mère ossi. 
J'ennè vens pus d'eune qui reie, 
Et ji wag'reua qui cesse-là 
Mi frit rik'minci m' paskcie 
Si m' belle-mére n'esleut nin là !... 
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ON BAHEGE 



Henri SIMON. 

On iMhtge, c'wt-stHKi r'Mofeg*. 

Ine bâhe, c'est-st-ine saquoi d' si bon. 
Vos savez bin \i qui j' veux dire î 
Là, 80 1' ToEisale di vosse minLoQ. 
Vos v' risècblz ! Jan, n' fez nia l' fire, 
ioe bfthe, c'est-st-ine saquoi d' si bon ! 

Ine bâhe, c'est-st-ine saquoi d' si boa. 
Vos savez bin \k qui j' voux dire T 
C'est »o vosse chifTe, nosé poïon, 
Po n* nin veie serrer vos pâpire; 
Ine bâhe, c'est>s(-ine saquoi d' si bon ! 

Ine bàhe, c'est-st-ine saquoi d' si bon, 
Vos savez bin l!i qui j' voux dire t 
Ë r hanette, ça fait racachon. 
Ni brèyez nin ; jao, c'est po rire, 
Ine bàhe, c'est-st-ine saquoi d' si bon ! 

Ine bâhe, c'eat-st-ine saquoi d' si bon. 
Vos savez bin ïk qui j' voui dire ? 
So vosse boke, po ç' côp \k de mons. 
On l' Treut durer 'n' annëie ètlre, 
Ine bâhe, c'est-st-ine saquoi d' si bon 1 

Ine bithe, c'est-st-ine saquoi d' si bon. 
Jan don, Nanelte, lèylz-v' à dire, 
Po l's avu lurtote è m' chanson. 
Louquans s' n'a pus nolle aute mantre, 
Les bàhe, c'est des saquoi d' si bon ! 
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SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE OE UTTÉR&TDBE WALLONME. 



MÉMOIRE SUR LES ONOMATOPÉES 

PRÉSENTÉ HORS CONCOURS EN 1886. 



Messieurs, 

Outre les trois concours que nous avions à juger, 
la Société nous a chargés de donner notre avis sur 
un travail envoyé hors concours ; c'est un recueil 
intitulé : 

« Quelques onomatopées wallonnes, avec tra- 
» duction en français, en latin, en grec, en allemand 
» et en néerlandais, quand les mots correspondants 
en ces langues forment également onomatopée, 
n ou y ressemblent fort . » 

Ce recueil énumère 135 mots wallons, c'ont la tra- 
duction en diverses langues ne nous intéresse guère ; 
d'ailleurs, plusieurs de ces mots ne sont pas des 
onomatopées. 

L'auteur fait preuve d'érudition : ce doit être un 
polyglotte distingué ; mais nous lui ferons observer 
que, jusqu'à présent, la Société n'a pas reconnu 
l'utilité d'un travail de ce genre et ne l'a jamais 
inscrit dans ses programmes de concours. Nous ne 
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Toyons donc pas la nécessité de donner une publicité 
quelconque au mémoire qui nous est soumis ; 
sa place n'est pas dans nos BuUetinSy qui doivent être 
réservés aux pièces essentiellement wallonnes. 

Le Jury: 

ËUg. DUCHESNE, 

A. Falloise 
et Jos. Dejardin, rapporteur. 



La Société a donné acte au Jury des conclusions 
ci-dessus dans sa séance du 15 février 1887. Le billet 
cacheté accompagnant le mémoirt^ a été brûlé 
séance tenante. 
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EXTRAITS 



Procës-TeHiaiii des sâa&ces de la SociétË LiËseoise i!e Littëratnre 



(Voir tome IX, p. 569-581.) 
Sianoe da 15 Janvier 1887. 

Prigtni»: HH. Dejardin, préndent; Falloiao, Leqaairé, Body, 
Demartaan, Perot, et GhaiiTin, secrétaire. 

Lecture dee rapports sur les conconrs 3 et 10. 

La Société accneille favor&blement la demande d'échange qne Ini a 
adressée V American philosophical society de Philadelphie. 

n est donné lecture d'tm article de la Bevne de Belgique (1886, 2, 
878-4) rendant compte des travaux de la Société. 

Séance do 16 février 1887. 

Prétents: MM. Dejardin, préaident; Steoher, Desoer, Delboenf, 
Fallobe, Dory, Dncheme, Perot, et Chauvin, secrétaire. 

La Société accorde l'échange à la Walhnie. 

U. Stârsinger de Philadelphie fait hommage de son travail intitulé : 
Bemarka on the conjugation ofthe wallon diakct 

Lectore des rapports sur les conconrs 8, 7, 9, 11, 12, 13, 15, 16, 17 
et anr deux travaux hors concours, l'un snr les onomatopées du wallon , 
l'antre snr les mots wàllona venant du latin et dont l'osage tend & 
disparaître. 

M. Jos, De&eohenx est nommé memhre titulaire. 

Séance du 21 février 1887 
Prêtent» : MM. Dejardin, président ; Delboeuf, Falloise, Polain, 
Dnoheaue, Perot, Befrecbeux, et Chaovin, seorétairs. 
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La Société adopte en première lecture diflérentea modifications aux 

Discosaion d'one orthographe provisoire. 

Séance dn 16 mars 1SS7. 

Préients : MM. Dejardin, président; Desoer, Delboeof, Falloise, 
Le<iiiarré,Dor7,Demarteaa,Polain,Dnchesiie,De&eoheax,etCtianTin, 
secrétaire. 

La Socàëté décide de demander nn anbaide an Gouvernement. 

Second vote des modtficationB aux statuts. 

M. Éd. Bemonohampa est nominé membre titulaire. 

Séance da 19 avril 1887. 

Frëttntt : iSM. Dejardin, préaident ; Delbnii^ FaUoise, Dacbesne, 
De&echenx, et Chauvin, eecrétatre. 

Disanasion d'une orthographe provisoire. 

MU. Dejardin, Desoer et Folloise sont nommés membres de la 
Commission de l'Annuaire. 

Séance dn 16 mal 1887. 

Fritenta: MM. Dejardin, président; Delbosnf, Dory, Demarteau. 
Perot, Deirechenz, et Chauvin, secrétaire. 

Le gouvernement accorde nn subside à la Société. 

La Société charge le bureau de remercier M. le Ministre de l'agn- 
culture, de l'industrie et des travaux publics. 

Séance du 6 Juin 1887. 

Priaenta : MM. Dejardin, préeideut; Falloise, Lequarré, Dory, 
Defrecheuz, &emouchamp8, et Chauvin, secrétaire. 
La Société décide de demander on subside à la Ville et à la Province. 

Séance du 23 Juin 1887. 

Présents: MM. Dejardin, président; Hock, Desoer, Delboanf, Falloise, 
Dory, Ducheane, De&echeux, et Chauvin, secrétaire. 

La Société décide d'offrir un banquet à M. Semouchamps & l'occa- 
sion de la cinquantième représentation de Tâti; il lui s^ra renvs atx 
diplfime d'honnenr. 
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séance du 16 octobre 1887. 

Frisent» : MU. D^ardim, président; Delbœnf, Falloise, Bemaiteau, 
Dacheene, Deirâoheiu(,et Chauvin, aecrétaire. 

La Société accorde l'échange an Canadian Imtilute. 

If. le président annonce qne le Conseil provincial a accordé nn 
sabside à la Société. La Société approuve les lettres de remerciement 
que le bnreftn a adressées à M. Bobert, vice-président dn Conseil 
provincial, et à U. le Gonvemenr de la province. 

Nomination d'une Commission chaînée d'élaborer le dictionnairB 
wallon. 

Séance cEn 16 novembre 1887. 

Présenta : MM. Dejardb, président; Desoer, Delbœuf, Falloise, 
Demaitean, Poloin, Perot, Defrecheox, Bemouchamps, et Chaavin, 
secrétaire. M. Victor Basldn assiste à la séance. 

M. H. Simon est nommé membre titolaire. 

Le Cercle d'Agrément annonce qn'll a décidé d'^oatet one somme 
de 300 francs an prix que la Société wallonne décernera à la meilleure 
comédie. La Sociétévote des remerciements aa Cercle d'Âgrémetit. 

Séance dn 16 décembre 1887. 

iVésents ; MM. Dejardin, prétddent; Delbœnf, Falloise, Lequarré, 
Dory, Demarteaa, Polain, Dnchesne, Hubert, Defrecheox, Reniou- 
champs, Simon, et Chauvin, eecrétaire. 

Dépouillement des pièces envoyées ponr les différents conconra 
et nomination des jarje. 

La Société décide d'envoyer one pétition an Sénat pour le prier 
de rejeter le projet de loi sur l'avancement dee officiers on de le 
modifier de façon & tenir compte des droite des Wallons. Les termes 
de la pétition seront arrêtés dons nne prochaine séance. 

Séance du 10 décembre 1887. 

Présents : Lee mêmes membres qu'à la séance précédente, plus 
M. Desoer. 

Discussion de la pétition; elle est approuvée. 

La Société délègue deux membres pour la représenter à la réunion 
qui prépare na meeting wallon. 
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Séance do 16 Janvier 1888. 

JPrésent» : Mlf. D^&rdm, président; Deaoer, Delbosnf, FftUoiw, 
Leqoftrré, Dory, DemarteBiti, Polain, Sachesne, Jos. Deû«cheaz, 
BemoBcbunpa, Simon, et GhaoTin, secrétaire. 

M. Hock umonce que l'état de sa aajité ne loi permet pas d'accepter 
le renouvellentent de son mandat de vice-président. 

IfM. Dejardin, Chauvin, Leqaairé, Oran^jean et Joe. De&echeox 
■ont réélos reepectivemeat en qualité de président, eecrétaire, tré- 
sorier, bibliothécaire-archiviste et bibliothécaire-adjoint. M. Falloise 
est nommé vice -président. 

La Société voulant donner & U. Hock nn témoigna^ de sa recon- 
naissance poor les nombreux services qu'il lui a rendue pendant m 
longtemps, loi conféra à l'unanimité le titre de vice-président 
honoraire. 

La Société arrête le programme des concoure pour 1888. 

U. Ch. De&echeox est nommé membre titulaire. 

Lecture dn rapport sur le 8^ concours. 

La Société décide de transmettre à la Chambre une copie de la 
pétition qu'elle a adressée antérieurement au Sénat. 

Séance du 16 février 1888. 

Présenta : MM. Dejardin, président; Delboeuf, Falloise, Lequairé, 
Demarteaa, Dachesne, Hubert, Perot, BemoucbEunps, Simon, A 
Chauvin, Becrétaire. 

11. le président atmonca que le Conseil communal a accordé un 
subside à la Société. La Société vote des remerciements au Consul 
communal. 

MM. Van de Casteele et Paul d'Andrimont sont nommés membres 
titulaires. 

Lecture des rapports sur les conoonra 1, 2, 4, 10, 11, 14, 16, IG et sur 
deux poéeies présentées hors concours. 

La Société décide qu'elle communiquera régulièrement aux Sociétés 
wallonnee du pays les pièces d'intérêt actuel émanant de la Société. 

Elle vote & l'unanimité des remerùements à M. le président Dejardin 
peur la table des matières contenues dans les Bulletins et Annuairtâ, 
qa'il a fait imprimer dans le tome X des Sullettnt, 3^ série. 
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Séance da 16 mars 1888. 

Frisents: MM. D^ardin, président; Falloiae, Lequarré, Dory, 
Dnchesna, Habert, Perot, Joseph De&eclietix, Remotichamps, Simon, 
Charles Defrechenx, Van de Caeteele, d'Ândrimont. et ChanTÙi, 
secrétaire. 

Le Gonvemement accorde un nouveau subside à la Société. 

M. Tilman fait don et la Société de deux ajicieimes chansons inédites 
de Louis Loyene. — Remerciements. 

MH. d'Heur, Kirsch, Braby,ne3'ne et Charles Detrecheux donnent 
i la Société différents ouvrages. — Kemerciementa. 

Lecture des rapporte sur les concoors 8, 12 et un travail sur les 
jeux wallons, présenté hors concours. 

Séance du 16 avril 1€8S. 

Prisent»: MM. Dejordin, président; Falloiee, Leqnarré, Dory, 
Demartean, Duchesne, Joseph Defrechenx, Remouchsmps, Simon, 
Chorlee Defrechous, et Chauvin, secrétaire, 

DiscossioQ d'une question d'orthographe. 

La Société charge nne Commission composée de MM. Duchesne et 
Joseph Deirecheux d'achever la publication des crftmignons. 
Séance da 16 mal 1888. 

IVfsents; MM. Dejardin, président; Delbcauf, Falloise, Duchesne, 
Ferot, Jos. Defrecbeux, Bemouchampe, Van de Caeteele, et Chauvin, 
secrétaire. 

M. Demarteau présente à la Société son roman des Arv%ei de 
Baoièrf, qu'il lui a dédié. — Remerciements. 

Séance du 7 Juin 1888. 

Prêtent» : MM. Dejardin, président ; Falloise, Lequarré, Duchesne, 
Bemouchamps, Jos. Defrechenx, d'Andrimont, et Chauvin, secrétaire. 

La Société décide que les quittaacee porteront dorénavant le 
numéro du volume distribué annuellement an lieu de l'année. 

Séance du 16 octobre 1888. 
Présenta : MM. Dejardin, président; Delboenf, Falloise, Lequarré, 
Dory, Duchesne, Perot, Jos. Defrecheux, Remouchamps, Ch. Defre- 
chenx, Van de Caeteele, d'Ândrimont, et Chauvin, sem^taire. 
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U. O^&rdim of&e plnaieare oavrAgea à la Société ; If. Hock &it don 
de sea œuvres complètes. — Bemerciementa. 

Le Canadian Inatituk envoie nae coUectioD de ses pablicationa 
antérieurm. 

M. le président annonce q^ue le Ckineeil provincial a accordé *m 
nouveau sabaide à la Société. — Bemerciemente. 

Le Burean donne connaissance de la lettre de félicitations qu'il a 
adressée à If. Classe 4 l'occasion de la manifestation dont il a été 
l'objet; cette lettre est approuvée à l'unanimité. 

M. le président communique la table comparative qu'il a faite pour 
le volume des cr&mignons. La Société remercie U. le préaident d'avoir 
bien voulu faire ce travail considérable; il sera imprimé dans la 
troisième livraison. 

La Société décide que les membres recevront cette année deux 
volumes (les tomes XI et XII) au lieu d'an, contre une seule quittance. 

Elle décide de sonecrïre poar le monument à élever â la mémoire de 
M. T. Brahy. 

Séance do 31 octobre 1888. 

PfiatHU : MM. Dejardin, président; Falloiae, Dory, Docheane, Joa. 
Defrecheuz, Bemouchamps, Ch. Defrechenx, Tan de Gasteele, d'Au- 
drimont, et Chauvin, secrétaire. M. Victor Baskin assiste à la séance. 

La Société organise la distribution des prix qui anta lieu le 17 
novembre & la salle de la Société d'Emulation ; elle accepte avec recon- 
naissance l'ofire du Théâtre Wallon de jouer k cette occasion la 
pièce couronnée de T. Brahy (Li Manège Cockraitmint). 
Séance dn 16 novembre 1888- 

Présent» : MU. Dejardin, préaident; Delboanf, Falloise, Dory, 
Hubert, Joa. Detrecbeux, Remouchamps, Ch. Dejrecheux, d'Andri- 
mont, et Duchesue, remplaçant le secrétaire. 

M. Léopold Chaumont est nommé membre titulaire. 
Séance da 13 décembre 1888- 

Prirent» ; MM. Dejardin, président; Desoer, Delbœnf, Falloise. 
Dory, Demarteau, Polain, Duchesue, Jos. Defrecbenx, Bemouchamps, 
Ch. Defrechenx, Tan de Casteele, lï'Andrimont, Chaumont, et Chauvin, 
secrétaire. 
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M. Aog. HonhondeYerriersoâte jl la Société la oollection complète 
de ses cenvres inédites en wallon. — Rentercieinents. 

M. Jolien Belaite est nommé membre titolaiFe. 

lia Société décide qu'elle enverra une circulaire 4 ses membres pour 
les inviter à assister an meeting qui doit se tenir le 16 décembre. 

Klle procède an déponillement des pièces envoyées pour les ditïér enta 
concours et k la nomination des jnrys. 

Elle décide que le socrétaire dressera nne liste complète de teatea les 
Sociétés wallonnes du pays, afin de poavoir entrer en cominnni cation 
avec elles, le cas échéant. 

Séanee du 20 décembre 18B8. 

Prisenlt : MM. Dejordin, président; Delbcenf, FalloiM, Lequarré, 
ï>oTj, DemEutean, Ducheane, Hnbert, Job, De&echenx, Ch. Defre- 
chenx, Von de Cafteeie, d'Andrimont, Chanmont, Delaite, etChanvin, 
secrétaire. 

La Sociéte remercie MM. Dnchesne et d'Andrimont dn dévoaement 
dont ils ont &it preuve dans l'organisation de la distribution des prix. 

Séance da IB Janvier 1889- 

Priëenls: MM. Dejardin, président; Deeoer, Dalboe\if, Falloise, 
Lequarré, Dory, Demartean, Dncheene, Hnbert, Jos. Defrechenx 
Bemonchampe, Cb. Defrechenx, Van de Casteele, Chanmont, Delaite,' 
et Chauvin, secrétaire, 

XiScture dn rapport enr le 4e concours. 

La Société arrête le programme des concours de 1S89 et de 1890. 

Elle renonvelle son bnrean. M. Dejardin est nommé président ; 
M. Falloise, vice-président; M. Dncheene, secrétaire; M. Delaite, 
secrétaire-adjoint; M. Lequarré, trésorier; M. Chauvin, tri^sorier- 
adjoint;M. Graii^'ean,bibliothécaire-archiviste, et M. Jos. Defrechenx, 
hibliothécaire-adj oint. 

M. le président lit à M. Ohaavtn, secrétaire sortant, l'adressa sni- 
vante, dont la Société décid» l'impression anBnUetin: 
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Li^, U IS jaaviw 1889. 
Ohsr et honoré Collègue, 

Le Burean et les Uembres titolaires de la Société liégeoise de Litté- 
rature wallonne tienneat à vous exprimer dès à pi^aent lea Ti& 
regrets qu'ils éprouvent de la détenoisation qne tous aveu prise de 
renoncer aux fonctions de secrétaire. 

Vous avez apporté dans les divers serricM de notoe Société nn 
ordre et one actÏTité qui l'ont régénérée complètement. 

Le travail énorme que tous toob êtes gracieosement imposé dans 
nos Intérêts, votre zèle sans bornes, votre dévonement à tonte épteove 
pour la canse de la Société wallonne, le tact et l'abnégation qne vona 
avez toujours montrés dans vos fonctions, constituent autant de titres, 
autant de droits & notre vive reconnaissance, 

Eetr-il besoin de le rappeler ? OrAce aux peines qne vous vous étM 
données et à la multiplicité de vos démarches, d'une part, le nombre 
de nos sociétAÏres a ploe qne doublé : il s'élève aig'oard'hui k €80, 
de 300 environ qu'il était en 1885; tandis qne, d'autre part, les auto- 
rités nous ont octroyé d'importante subaides noua permettant de mener 
à bonne fin les nombreux travaux que nous avions entrepris. 

Nous savons, cher et honoré Collègue, que votre dévouement reate 
acquis à notre Société ainsi que votre sympathie. C'est i bon escient 
que voua lea lui avez accordés et elle ne les a point perdue : aussi 
compte-t-e)le toujours snrvoos. 

Yeuillez recevoir, cher et honoré Collègue, l'expression de toute 
notre gratitude et de notre sincère considération. 

Le vice-Pritident, Le Friridtnl, 

A. FALLOISE. J. DEJARDIN. 

Leê Membrea : 

Aug. Hockj Ch.-Aug. Desoer; J. Delboeuf; N. Leqnarré; J. Dory,' 

J.-E. Demarteau; L. Polain; Eug. Duchesne; H. Hubert; Jules Perot; 

Jofi. Defrecheux; E. Bemouchampe; II. Simon; Ch. Defrecheux: 

D . Van de Casteele ; F. d'Andrimont ; Léop, Chaumont ; Julien Delaite' 
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